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PÉPIN LE BREF. 

PÉPIN, couronné à Soijfons , par BomJÔce-^. 
Légat du Pape. (^ Année 751.) 

X^ L 1T s d*un lïècle aprèi le couronnement de Clovïs , un 
Komme avott paru dans TOrient : qui , fans être annonce par 
une nailTance illuAre , fÂnsinftruSion plus étendue que celle 
qu'exige la fcience du Commerce, maïs avec les reflbuices 
d'un génie vafle 8t pénétrant , avec la connoiflance des par- 
lions humaine^ , & l'art de les remuer â fon gré , par l'élo 
quence la plus attrayante & là pKis perfualîve-, fe mît en tête 
de ranger l'Arable fousTesloix , de fonder un' Tafte Empire, 
& de créer une Religion nouvele. Plan le plus hardi , comme- 
le plus incroyable quepûttenterun homme feul. Des fuccès- 
rapides, & inattendus, devinrent un aliment vigoureux pour - 
Ton ambition ; le double rôle de Conquérant Se de Prophète^ 
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6 HISTOIRE 

lui fît unir, à rintrëpidité du courage j tout lei artifices de 
rimpofture ; & cexte marche lui réussit. 

Mahomet alla bien plus loin pour la propagation du men« 
ibnge & pour celle de fes conquêtes , que n'avoit été Clovis 
pour étendre Tempiie de la vérité & la gloire de fes armes. 
Tout odieux & tout impofteur que fut le Conquérant de 
l*Arabie , fou ouvrage eut bien une autre durée que celle de 
la grandeur de Clovis ^ quelque folide qu*eût paru la bafe du 
Monarque François. La dilfiérence fut à l'avantage du Trône 
de Mahomet. On doit la chercher dans le caraâère de leurs 
SucceiTeurs. Mahomet laiflbit fa Nation dans un état violent 
de guerres civiles & étrangères, qui demandoit , dansles Princes 
qui le remplaçoient j les élémens de toutes les vertus civiles » & 
de toutes les qualités quifubjuguent les hommes. D*Ofman I, 
à Soliman II » on compte douze Princes d*un grand carac« 
tère : braves Capitaines , Politiques confommés , dont les ta* 
lens & ja haute réputation omôient & afFermifToient de plus 
en plus Touvrage de Mahomet. 

. De Clovis à Pépin , la Race fe dégrade dans une fuite de 
Princes , ou révoltans par leurs cruautés , ou décrédités par 
.leur foiblefTe , ouméprifables par leur indolence & leurs dé« 
.bauches; piefque tous appauvris par une indifcrète bienfài* 
fance. Une combinaifon de circonftances afFoiblît tellement 
le reflfortde.ces Monarques , & leur influence fur la Nation , 
que la révolution qui fe fit pour les remplacer fur le Trône 
.parut aufli nécefTaire que reil Taâion qu'on rend â un hor- 
loge 9 après que la dernière vibration ne lui laifle plus de 
mouvement. 

L'opinion 4 qui décida du fort de ces fbibles Monarques , 
s^étoit créé » au befoin , de nouveaux principes. On méconnut 
ceux de la conflitution Nationale & de la Religion Chré- 
tienne 9 qui n'admettent aucun motif pour dépofer un Roi» 
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DEFRANCE. 7 

La Religion elle-même , dénaturée il eft.vrai par les padîons , 
intervînt , & joua le rôle principal dans cette fcène fcanda* 
leufe. Les Evêques oublièrent qu'une Religion , qui perfec« 
tionne la loi naturelle, ne peut jamais changer le caraôére 
d^une injnftice s que rien n*eft plus injufte que Fatteinte qu*0Q. 
porte aux propriétés , & que des principes religieux ne peu<- 
Tent 9 au gré àt% cîrconftances , rendre verfatile la foi d*un 
ferment. Les Seigneurs, dans leur entboufiafme, ne virent point 
qu^un homme aflez audacieux pour tourner « contre fes Maî- 
tres 9 la puiflfance qu*il en a reçue » refpeâera encore moin» 
leiirs domaines & leurs titres » fi-tôt que Tintéiêt fera taire 
en lui la reconnoiflance » & que la force lui rendra tout po& 
fible. 

La Nation n*eut des yeux que pour admirer Pépin « d*autrer 
volonté que la fienne; & , tel fiit Peu bli profond des dernières* 
formes , qu*en le fàifant Roi » on ne penfa point à lui donner 
un Maire. La réunion de tous les pouvoirs parut â peine fuffi-^ 
tante pour remplir le vœu de ta Nation , qui couroit au-de-; 
vant de fon joug. Heureufement qu'une erreur aufli funefte* 
n'appartient qu'au fiècle qui Ta vu naître , & qu'elle efi étran-^ 
gère au caraâère du François. 

Ce caraâère ne fe dément pas jnfque dans fa meftire de 
Fambition des Maires. En Orient « un Prince Royal , dont les- 
droits & l'exiftence auroient importuné ou allarmé le Viziriat » . 
eut péri par une mort clandeftine ^ ù une compaflion barbare^ 
n'eut préféré de le mutiler ou de hii crever lies yeux. Nul 
des Maires , malgré la fécondité des Defcendans^ de Clovis ^ 
n'attenta 9 dans eux « aux principes de \? génération ^ & rhu«- 
manité refpe^ teur vie. Toujours elle fut fous la fauve garde: 
de cette efpèce de piété iliale , qui attache le François au fang; 
de fes Maîtres. 

Abruti par la volupté ^ ChiUéjôe femblia ne rien pe idir 
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dans fa place « dont â peine il lui reftolt un l^ger fenûment. 
Une forte de décrépitude morale avoit préparé fon déclin, fie 
le Monarque s^éteignit en lui fi naturellement , qu*au moment 
où on le dépouiMa de fa Royauté, à peine put-il s*apperce« 
cevoir de fon paflage i la vie privée. La force avoit élevé 
rédificede la grandeur de Clovis , la Religion Tavoit confa* 
cré; la force dépouilla fes Defcendans , Se Tabus des principes 
Teligîeux préconifa Ttlfurpateur qui les dépouilloit. Ceft ainfi 
que le plus fouvent les Rois , àinfi que les Empires^ décrivent 
& ferment leur cercle. 

Obfervons , avec un très-ancien Ecrivain (^) » qu^ici Pépin 
ifi le premier qui devient Roi des François , autrement que par 
le droit de fa naiffànce. Tout, dans cette première Race , avoit 
annoncé l%érédité. Des Rois enfans , toujours préférés aux plus 
vaillans Capitaines ; Tlnterregne de Charles Martel, qui finît 
par le rappel des fils de Thierri ; la ' pratique confiante des 
Rois y qui fiiccédèrent enfuite , fans Interrègne comme fans 
délibération ; enfin , comme nous le verrons , les remords de 
Pépin lui-même , qui ne purent être calmés que par Tabfo- 
lution de deux Papes. Le malheur des deux Childéric , i des 
iépoques où s*étoient obfcurcis tous les principes , ne prouvent 
aiicune innovation dans cette loi' d^hérédité. 
' On voit aflez , dans la complicité du Pape Zacharie^ juf* 
^*où Tabus de la Religion fervit la politique. Depuis long« 
xemsy les Pontifes de Home efiayoient une domination nou- 
velle , difi^érente de celle que leur avoit donnée fur les peu- 
ples leur inftitution primitive. Retirés en Grèce « les Empe» 
retirs « a voient abandonné PItalie à fa propre défenfe. Eiivi- 
fonnée d^ Barbares , qui cherchoient à la démembrer & i 
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DEFRANCE. 9 

Taflervir 9 cette Province de TEmpire demandoit aux Papes 
un appui , qu'elle ne pouvoit trouver que dans la dignité 
éminente de leur fîëge , & dans le poids de leurs vertus. 

De cet hommage volontaire des Peuples « de cette protec* 
tiondes Evâques de Rome 9 (ignalée par mille bienfaits répan- 
dus fur les malheureux ; enfin de Tëclat des plus grandes ver* 
tus « s*ébauchoit dans Rome une nouvelle puifTance , qui 
devoit un jour balancer les deftins des plus grands Potentats » 
participer aux révolutions dé tous les Etats Catholiques » fur- 
vivre ^ la deftruâion d'une partie des Empires , marcher i 
régal des Princes de la terre , enchaîner quelquefois Tobéif- 
fance des peuples , faire « défaire les Monarques , &c donner 
des fecouffes aux Trônes les plus affermis ; puiflfance qui de- 
vint quelquefois odieufe , fouvént redoutable ; mais qui tou« 
jours racheta fes eicès par beaucoup de perfonnages dont les 
vertus éminences effacèrent le fcandale de quelques Pontifes , 
que la Religion défavoue ; puifTance que n'ont point affoiblie 
des abus étrangers à fes principes ; & qui , après plus de dix* 
feptfiècles , doit conferver encore fon afcendant fur les hom« 
mes , parce qu'à mefure qu'une raifon plus épurée en a re- 
connu les bornes & l'exercice légitime , elle n'en a rendu que 
plus refpeâables fon origine , fes fondemens & fes bienfaits. 

Cefl la marche d'un Fleuve majeftueux , humble dans fon 
premier cours , portant alors le bonheur & la fécondité dans 
les Campagnes ; mais qui , prenant enfîiite de nouvelles 
forces « cherche 2k fe frayer de tous côtés un pafTage » ternit 
fes eaux « par tout ce qu'il amafle dans fa courfe » menace & 
détruit même les pofleflions qu'il devoit fertilifer ; jufqu*â ce 
que rendu i fa pente , reflerré par une intelligence habile 
dans le lit qu'il ne devoit point quitter, il reprenne fon rang 
parmi les beaux ouvrages de la Nature | comme l'ornement Se 
la richeffe du fol qu'il ariofe. 

Tom. II. B 
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Ceft donc dans la révolution » qui plaça Pépin fur le 
Trône de fon Maître , que fe voit la fource du crédit temporel 
& des grandes richefles de TEglife de Rome. Zacharie parut 
en être regardé comme un des principaux Fondateurs. La 
politique Tavoit interrogé fous le mafque de la Religion ; & 
ce fut fous le voile facré de la Religion que répondit la poli*- 
tique 9 pour confommer le fanatifme d'un peuple égaré » & 
Tattentat d'un adroit ufurpateur. 

Huit fièclcs après cette époque , Bofluet » à qui il étoit donné 
de voir tout en grand , envifageoit cette puiflance du (iége de 
Rome comme avantageufe â la Religion , dont elle rend le 
Chef indépendant des Souverains du monde ^ & dégagé de 
tout intérêt politique dans le bien qu'il peut faire. Mais tour 
jours on regrettera que le premier Miniflre de la Religion la 
plus pure & la plus fage dans fes principes « ait pris les ac* 
croifTemens de fa grandeur dans le renverfementdcsmaximes^ 
facrées , qui confacrent toute autorité légitime ; & Ton devra 
craindre , pour les Defcendans de Pépin, la coniufion de ces 
deux pouvoirs , qui ne dévoient réfider fur la même tête ^ que 
pour opérer plus librement le bien de la Religion. Dans 
rétonnement quernous caufe Toubli des principes auquel fe 
laifla entraîner 9 fous Pépin, le peuple le plus idolâtre de fes 
Maîtres , rappelions-nous que le fiècle de cette révolution fut 
celui des enchantemens « des maléfices & des fortilèges ; 8c 
où Ton cr6yoit que les Démons avoient une mUIion fpéciale 
pour difpofer des évènemens» Quels principes fiables pouvoit 
avoir un pareil peuple? 

La politique de Pépin avoit mefuré le génie de fon peuple» 
Un pieux Midionnaire Anglois , que fes vertus avoient élevé 
au Siège :Archiépifcopal de Mayence , Winfred , qui avoît 
pris le nom de Boniface , Négociateur aufli habile que ver* 
tueux Prélat , s'étoit concilié à-la*fois & la vénération des 
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. peuples , & la confiance des Pontifes de Rome » qui rétablirent 
comme leur Vîce-Gérent fur toutes les Eglif^s de T Allemagne 
& de la France » fans que les Evêques s^apperçuHent ou fem- 
blaiT^nt fe douter des atteintes que ce nouveau caraôère de 
Légat pouvoit porter à leurs prérogatives. Un homme de la 
trempe & de la réputation de Boniface , étoit trop puiflant 
fur Topipion , pour n*être pas un infiniment efientiel à la po- 
litique de Pépin. 

f% Une cérémonie religieufe étoIt néceflfaire , pour qu^aux 
t» yeux des peuples le nouveau Roi parut recevoir de la Reli- 
» gion le fceau de fa puifTance. Le Prince & Boniface fe con- 
H certèrent pour donner à fon inauguration toute la pompe 
n qui pouvoit frapper rimagination « & lecaraâère religieux^ 
*» qui devoit confacrer Tobéiflance des François. Une Affem« 
H blée générale avoir été convoquée â Soiflfons ; Pépin « fur 
M le Pavois » y avoit reçu la Couronne & Thommage ordi- 
f> naire des Grands de la Nation. Une autre cérémonie , 
M inufîtée au moins depuis Clovis » remplaça pour toujours 
I» ce couronnement » tranfmis à nos premiers Rois par les 
9» Germains. Elle fe célébra cette fois dans la Cathédrale de 
H SoiiTons , où Boniface > félon Tordre qu*il en avoit reçu de 
M Zacharie » employa Thuile fainte , pour facrcr le nouveau 
•) Monarque » en préfence de fa Cour & des Seigneurs du 
*> Royaume. La Reine Berthe , fa femme» y reçut aulli Tonc- 
ti tion du Pontife : nouveauté qu^avoit imaginée Pépin , pour 
M rendre » par cette double cérémonie » fes enfans plus inté^^ 
i> .reflfans pour les François». 

Les applaudiflfemens du peuple annoncèrent â Pépin & i 
Boniface tout le fuccès de leur politique. Chacun d'eux alloit 
â fon but. Pépin fembloit » ainfi que Saill , recevoir fa miflion 
de Dieu i & le Pontife fe voyoit avec fatisfaâ'on aux droits 
de SamueL Cette auguile cérémonie s^eft confervée depuis 
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dans la Nation , non pour ajouter au pouvoir 8e à U: majeftf. 
du Monarque ^ mais pour attirer la proteôion du Ciel fur 
fon Gouvernement. Ce ne fut qu*â IVgard de Pëpiti , que le 
facre eut un caraâère d*inveftiturew Encore verrons nous qu*H 
n*eut pas la vertu de calmer fes remords» 

^= ' ■■ 

Pepîn-ic- PEP I N tue un Lion & un Taureau , en préfence des 

Bref. ^ r j 

Seigneurs de fa Cour* ( Année 752. ) 

V^aURaNNÉ par fa Nfinon , Pépin ne tarde pas i 
s^appercevoir de Timportance que lui donnoit au loin Tëclat 
de fon nom & de fes exploits. H étoit à Com|piegne« quand 
H vît arriver l'es Âmbaflfadeurs de TEmpereur d^Orient « qui , 
parmilesrichespréfensqu*ils lui remirent defa part^uioflrirent 
un Orgue , le premier qu'on ait vu en France , machine com« 
pofëe alors de foufflets & de grands tuyaux d*airain , qut 
tantôt imitoient le bruit du tonnerre « & tantôt exprimoient 
la douce mélodie de la flûte. Pépin en fit don à TEglife de- 
Saint-Corneille de Compiegne. La première fois qu^on le 
toucha 9 difent les Hiftoriens du tems» une femme fiit ravie- 
en une extafe « qui ne fe termina que par la mort. Pépin , 
Prince Catholique, ne put attribuer qu'a fon crédit impofanr 
dans TEurope, & au befoin qu'on avoit de fon alliance, un 
Hommage aufli folemnel de la part d'un Empereur , ennemi' 
juré du fiége de Rome ^ dont le Prince François étoit le plus- 
ferme foutien. 

Pépin, au comble de hk profpéritë , ne fe livre point au' 
repos. Le foin de TErat eft une dette qu'il croit devoir ac- 
quitter en perfonne ; & chaque époque de fon Règne , foit 
ckins rintérieur de fon ^miniflration » foit dans fa marche.* 



DE FRANCE; 13 

gnemère 9 fembla deftiné à faire oublier le vice de foit 
ufurpacion f x )• 

Pëpîn apprend que les Saxons & les Bavarois fe font liguas ; 
pour fe fouftralre à fa domination 9 toujours prêts à fecouer le 
|oug« fi^tôt qu'ils ne fentoient plus la main qui le leur avoit 
donné. Pépin marche au-devant d'eux ; il retrouve les mêmes 
hommes^ qu'il avoit déjà battus. Mais quel avantage n^ajoutent 
pas à fes forces la couronne qu'il vient de recevoir , & la gloire 
qui l'environne ? A fon arrivée , grand nombre de Saxons 
abandonnent leur Camp , & viennent implorer la clémence 
du Roi « qui ne met d'autre condition au pardon qu'il leur 
accorde , qu'un tribut annuel de trois cens chevaux de guerre* 
Ainfi abandonné de$ Savons , Tafiîlon , Duc de Bavière f 
mari d'une Nièce de Pépin , n'a de refiources que dans Tbu^ 
inanité & la tendrefle de fon Oncle 9 qui reçoit fon repentir 
& fon liommage , en lui rendant ion Duché & fes Provinces « 
qu'il avoit perdus parle droit des armes. Il n'en coûta pa9 
plus à Pépin pour foumettre les Bretons , dont les mouvement 
furent appaifés prefqu'auflitôt « avec la faâion qui les avoir 
£ait naître. 

Mais Pépin va nous oflrir , en Italie ^ un tableau du plus 
grand intérêt pour tout obfervateur , qui ne voit point les 
effets , fans chercher à en pénétrer les caufes. C'eft - lâ que 
l'appelle 9 contre les Lombards , un Pontife , trompé dans fa: 
politique 9 dont il rifque d'être la viâime. L'Italie « ce» ^n^ 



( I ) Par quel deflin faut-il , par quelle e'trange loi , 
Qu'à tous ceux qui font nés pour porter fa Couronna, 
* Ce foit i'ufurpateur qui donne 

L'exemple du vertus que doit avoir un Roi ? 

Ces Vers conviennent mieux à Pépin , qu'à l'epitaphe de Ihypocrif^ 
Cfomwel, qu'ils termnent^ 
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cien Royaume des Goths , étoit devenu une Province derEm* 
pire , gouvernée mollement par des Exarques, qui n*oppo« 
foient aux Princes voifins qu*une fbible réfiftance. Déjà les 
Papes enrichis par les Empereurs & par la charité des fidèles « 
avoient befoîn pour leurs Domaines d^une proteâion , qu^ils 
attendoient en vain de TOrient ; déjà » travaillant au crédit 
de leur place , qu*ils ne féparoient point de celui de la Reli- 
gion t ils penfoient à te former dans Rome une domination 
temporelle , pour fe rendre encore plus utiles aux peuples , 
dont ils étoient les pères , dans Tordre du falut. Ils étoient 
hommes , & il fembloit diiEcile que ^ dans un pareil plan 9 
Tambirion n*eut pas audi fon rôle. Leurs voifins » les Lom- 
bards f non moins jalonx de s^aggrandir , leur parurent un 
infiniment propre i leur deflein. 

L'Evêque de Rome les appelle , & les encouragea fefaifîft 
dans TExarcat de Ravenne 9 & dans les pays d^alentour, d*une 
proie que les Empereur» d^Orient n^étoient guères en eut de 
leur difputer. Alors règnoit fur les Lombards Adolphe , Prince 
digne par l'élévarion de fon génie » par fa valeur &fes talens 
militaires 9 de fe mefurer avec les grandes entreprifes. Nul 
Prince ne parut aux Papes plut capable de les affranchir de 
la domination des Empereurs. Ces Pontifes lui facilitèrent 
donc la conquête de Tltalie , & bientôt Aftolphe parut dans 
Ravenne » d*où il charffa les Officiers dé TEmpire , & de-lâ , 
dof^oa des loix à tout rExarcat. Mais un Prince de ce carac- 
tère n^étoit pas ho!!?*^^ à s^oublier 9 dans une fi belle occafion 
* de s*aggrandir 9 ni à fe regarder comme le fimple Champion 
des Papes. Rome étoit trop à fa bienféance , pour qu'il négli- 
geât de s'en emparer. Eh i que devenoit alors la politique des 
Evêques de Rome , qui ne fe feroient affranchis d'une domi- 
nation éloignée, que pour recevoir un joug 9 dont chaque jour 
Us euffent reffenti le poids ? 
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Zacharîe ft*cut que le tems d^appércevoir fon erreur. Un 
Eiîenne , qui lui fuccéda , ne fiëgea que trois jours. Mais 
Etienne II , qui vît fe développer les projets d'AftoIphe, dans 
les ravages que fit ce Prince , aux environs de Rome , dans 
le tribut d'un fol d'or par tête, qu'il impofa furies Romains , 
enfin dans le fiége de la Ville , fe replia vers la Cour de 
Conflantinople , fe rejettant dans les bras de fon proteâeur 
naturel. Trop occupé contre les Bulgares , Conftatitin n'ac- 
• corda aux Papes qu'une médiation infruâueufe auprès d'Af- 
tolphe : & le Pontife , aux abois » prit le parti de venir en 
France implorer les fecours du nouveau Rot. 

Le François étoit déjà ce peuple fenfible & hofpîtalîer , 
qui depuis s'eft fi fouvent montré Fafyle de l'infortune. Le 
Pape Etienne eft malheureux & perfécuté par Aftolphe ; il 
eft le père commun des Chrétiens , & le premier Pape , qui 
ait paru dans ce Royaume. Il intérefle le Prince & les Grands 

par des. préfens magnifiques , il les fiatte par fa confiance 

Quel Prince ne réuffîroit pas encore auprès de nous , avec de 
pareils titres ? Adolphe t qui a voit pénétré toutes les fuites 
d'un pareil voyage , avoir employé tous les moyens de le 
rompre; mais Etienne hâta fa marche , & fo crut heureux 
fi* tôt qu'il eut pafle les Alpes, II trouva, le Roi lui-même à 
une lieue de Pont-Yon, qui, après s'être proflerné à fes pieds ^ 
avec toute fa Cour , continua la route à (es côtés ^ comme lui 
fervant d'Ecuyer. Cette marche, jufqû'â la Ville , eut toute 
la pompe d'une cérémonie religieufe. Ainfi , chez nos Princes 
dit Valère Maxime ( i ) , la Majefté Royale ne crut point fe 
dégrader par un refpeâ public pour les objets & les Minières 
de la Religion. 



(9)Vai.Maz.Li]». I. Cap.L 
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Faroîflant le lendemain dans la Salle d*Audienea t Etienne 
fe montra fous le cilice , profternë à fon tour devant Pépin. 
Il réclama fa proteâion « au nom de Dieu & des faints Âp6« 
très , contre les déprédations du Roi des Lombards. Pépin 
voulut qu'enfuite on conduisît le Pape â Saint-Denis , & qu'on 
Vy reçut avec tous les égards dûs au Chef de la Religion. En 
même-tems , il dépêche des Âmbaflfadeurs au Prince Lombard » 
pour rengager à fatisfaire promptement le Saint-Père. Négo- 
ciation vaine : Pépin fentitqu*il ne réduiroit ce Monarque que 
les armes à la main. 

Childéric vivoit encore dans fa retraite , & Pépin , dont la 
droiture combattoit les élans de Tambition « & troubloit la 
profpérité « n'étoît point encore raifuré par la complaifance & 
les bénédsâions de Zacharie ; il défira que le Pape Etienne 
mit , par un nouveau facie « le fceau à fa puifiance. Il choisît 
PEglife de Saint-Denis ; là , en préfence de toute f^ Cour « 
Pépin fut facré de nouveau ; & cette cérémonie enchérît fur 
la précédente , en ce que fa femme Berthe & fes deux fils y 
reçurent Tonâion fainte. Ce fut â la fuite de cette augufte 
£>nâion , que le Pape déployant toute l'autorité de fon mi* 
niftère , non*>feulement calma les trop juftes inquiétudes du 
Monarque , par un pardon folemnel , mais prononça Tana» 
thème le plus foudroyant contre les Seigneurs qui ôferoient 
entreprendre de faire pafler « dans une autre Race » le fceptre 
des François. L'Aflemblée y applaudit ^ & fans doute fe crue 
plus liée par cette menace, qu'elle ne Tavoit été par tant de 
fermens de fidélité réitérés pendant plus de deux fiècles aux 
Defcendans de Clovis. 

Pépin ne fe montre point ingrat : la guerre de Lombardie 
A^éù 7$^. eft r^folue dans le Parlement de Crécy-fur-Oyfe , & le Mo- 
narque marche en Italie , avec des forces capables de décon- 
certer tous les artifices d' Aftolphe , ou de fixer fon irréfolution. 

U 
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H ouvre la Campagne au prinrems , & arrive devant Pavie ^ 
avec iitienne» qui doitïeul recueillir le fruit de Tes viâolres. 
Pavie n*ëcoIt point encore afli^g^e; & déjà le Monarque a voit 
xlifrofé en faveur du Pontife des dépouilles d'Aftolphe. Un 
aôe yiig^é de Pépin & de Tes enfans, confenti par les Sei« 
:gneurs delà Nation ^ donnoit a TEgllfe de Saint- Pierre tout 
TËxarcatde Aavenne « com.pofé de douze Villes , & toutes 
celles de la Pentapole , fous la ftuveraineté de la Couronne 
de France. Une donation » fi magnifique « avoit befoind^étre 
xatifiée pax le Prince Lombard ; Pépin le lui demande mili* 
tairementv en afliégeant Pavie. Effrayé de cetaflfaut, Af« 
lolphe s^empreflTe de conjurer Toxage ^ permet au Monarque 
François de mettre le Pontife en polïelTion des Provinces qu^il 
a voit conquifes fur TEmpereur, & donne a Pépin quarante 
Seigneurs pour otages de fa promefTe. 

Mais Pépin n^a pas plutôt paflfé les Atpes , que le Roi Lom« 
bard nuiltiplie les prétextes , pour éluder fes engagemens* 
Devenu plus confiant dans fes forces ^ il ravage le territoire 
^e Rome , & inveflit cette Capitale. Entreprise bien témé* 
faire 9 tant qu'il refloit à Pépin un fbuffle de vie* Etienne ^ 
dans fa dtxrcfTe , invoque de nouveau le Monarque « par deux 
lettres « qui parurent avoir été mouillées de fes larmes , fie 
dont une étoit au nom du Prince des Apôtres* Le Prince ar- 
rive à fon fecours , fait lever le blocus de Rome » & renferme 
i^ftolphe dans Pavie. Deux fois vaincu « fie chafle de fou 
Camp « le Lombard efl trop heureux de racheter » par douze 
mille fols d*or , fa liberté fie ia vie. Une chute de cheval dé- 
barraflfa TEglife de Rome de cet ennemi infatigable de fes 
Pontifes. 

Elle efl donc Touvrage de nos Rois , cette donation « que 
tiois fiècles après un Pape ( t) 9 qui vouloit s*afFranchir de la 
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rsconnoifllance envers lès François ^ fit remonter au grand' 
Condancîn^ à Tombre da nom de Cônftantln Copronyme^. 
fous ^empire duquel Pépîn enleva ces Provinces à Adolphe. 
A ce moment commença la fouveraineté temporelle des- 
Papes , confacrée en quelque forte par le vœu des François « 
épris alors plus que jamais de leur nouveau Maître , paf- 
Ifonnës pour fes goûts ».& fous Timpreflion de cette vénération 
profonde , qu*a voient in fpirée les vertus éminentes des Chefs ^ 
de la Religion ; vertus qui perdirent beaucoup de leur éclat ^^ 
à ce moment où les richefTes du faint Siége'^, devenues le 
falaire de Tinjude complaifance des Papes ^ compromirent le : 
nom vénérable du^ Prince des Apôtres , à qui Ton ôfoit les* 
offrir. 

A cela près Y là grandeur de Pépin eft ^ fon comble : Princor; 
abfolu par Part des ménagemens envers les Seigneurs du^ 
Royaumer, prudent & intrépide flégiilàteur & grand guer- 
rier 9 chéri & refpeâé des peuple?» Jamais plus de gloire ne 
pouvoit couvrir une ufurpation. Cependant fa petite taille; 
parut prêter quelquefois à la plaifanterte des Courtifans ; &- 
Pépin n*etu garde de leur laiffer en cela même un avantage. 

«« Le.combat des Lions & des Taureaux étoit dès lors un 
4v amufement de la Nation. Le^ Roi profita d^un. de ces fpec<* 
f> tacles. Jl y afliftoit fur ua échafeud , entouré des Seigneurs 
i> de fa'Cou% Au moment où le Lion alloit étrangler fon t 
>v adverfaire:-EfrAi«/2,leurdit-iU ^ttf de vous fera lâcher prîfe- 
%y à ce Lion! On ne lui répond que par un morne filence & 
^i- par une impreflion générale de terreur. Ce fera donc moi » . 
>y reprend- il ^jqui lesfépar^rai à votre refus. \\ faute \ Tinftant , . 
»» le fabre à la main , fur le Lion » lui coupe la gorge ^ & 
n de-lA vient abattre la tête du Taureau. i?av/Vi leur ditil * 
H alors , avec un fang- froid plein de fierté , mefuroit^ il fes 
v^ exploits à fa taille ? Une acclamation générale, lui répéta 
H' le. y^j&u & lUiommage de. la Nation. »^ 



CHARLEMAGNE. 

IS N AL ARABIO d'autres Chefi des Sarrafins, 

domunt des otages à Ckarlemagne , pour gage de 
Uur fidélité, {Amtée 778.) 

Jr ËPiir ne ie dément pas«dansfa glorieufe ç»rière. Par- 
tout il fe montre digne de commander aux Jiommes ; & H le 
vice de fon éltfvation peut s'effacer par les vertus civiles » 
par te travail le plus^âif Scparl'heroïfme militaire* le Fran- 
çois n'a rien à délirer dans fon Roi. IntéreiTé par reconnoîf* 
iance& pour le bien du Gouvernement, à raflembler Joiii 
•iet yeux une Nation idolâtre de Ton Maître » Pépin I a con- 
voque ï Compiegne. Ce n'eft point ici un lîmple Concile » 
-quoique cette ÂHerablée en ait retenu le nom. Les Evéque* 
y parurent ; mais les Grands de la Nation y furent egalemenc 

Ca 
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appelles ; & ces Etats mixtes , où Ton admit les Légats dii 
Pape Paul » qui remplaçoit Etienne , fe fîgnalèrent par de 
fiages Règlemens furie mariage & fur les diroitsdts Seigneurs^ 
La Cavalerie 9 introduite en plus grand nombre dans nos- 
armées 9 fitchoifirle mois de Mai, pourt^époque de ces Af« 
£emblées , afin d^éviter la difette.des fouxages. 

Rien n^égale Tadivitë de Pépin: une acquisition dé làplù»" 
grande importance couronne fes exploits^ c*efl celle d^Aqui-^ 
taine. Grîppon n'étoit plus , & le Duc Vaifre Tavoit rem— 
placé».On ne conçpit pas la démérité de celui-ci « en le voyanr 
provoquer aveo tant d^audace un adverfaire auflî puiHantque. 
Pépin. Ce Duc n*a ni troaper, ni argent ; & fa reflfource, i^ 
«haque efcarmouche 9 eft dé gravir fur fes rochers : Aflez 
mal confeillé pour defcendre en plaine 9 il eft auflitôt défair 
par Tarmée Françotfe. Fugitif déformais 9 ne fâchant où ca^ 
cher fon' dépit 9 ii eft* tué parnne poignée de fbldtits qu'il! 
conduifoit avec lui 9 lafTés fans doute de partager fes infor- 
tunes & favhonte. L!Aquitaine entre alors toute entière fous la 
domination dé Pépin « qui la réunit à là Couronne. 

Une mort prématurée vient trancher le cours d*un& fi belle* 

rie. Pépin meurt 9 âgé de cinquantei-quatre ans 9.. lorfq\i!une 

plus longue carrière fembloit promettre à fes peuples de 

nouveaux fruits de fagefle-. , & à^TEtat de nouvelles* con^ 

quâtes* On Tenterrerà Saint-Denis 9 la face contre terre « attl^ 

tude pénitente « qu^il avoit choifie. en. expiation de Tinjure 

qu*il avoit faite au (ang de fes Maîtres : point d^aurre Inf^^ 

eription £ur fa tombe 9 que. P^épiti, Roi ^.père de CbrrUmagne^ 

Mais on^doit la croire poftérieure au. Régna de fon fils-.9 dont 

les grandes qualités naiiTantes ne. pouvoient encore ni ba* 

lancer la. gloire du père « ni calmer les regrets du peuple. Ea. 

eilet 9. un dt^uil profond s^mparatde tous les Ordircs du Roy;iu-K 

Bie^ on pleura dans ce Prince le Itère. de la, Pairie^, ledefeu^ 

JfLwrdela^Rcligions iile re/latératcui de lUEtau 
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Pepîn avoît mërité tous ces titres , & fait oublier celui 
dWurpateur. Comme un de ces puiiTans génies que la Natuie 
£iit éciore pour le lalut des Empires , Pépin , fur le Trône» 
parut eue à fa place. Il eut avec Philippe de Macédoine de* 
grands traits de reflfemblance. Comme ce Prince » on le vit 
par-tout où il pou voit acquérir de la glôîre ^ fignaler fa valeur » 
& faire rerpeâer fes armes. La Saxe » la Bavière , ritalie»^ 
l'Aquitaine; , atteflent fes exploits rapides & brîUans. Des^ 
frirces^chaflcsde leuis Etats ^ annoncent fa puiflance. Âinii>. 
Ih viâoire avoit fuivi PbUippe chez les Athéniens , dans U' 
Theflalie & Tlllyrie : tantôt aux prifes avecles- Phocéens , fit 
tantôt culbutant de fon Trône le Roi d^Epire; Philippe prép 
lùdoit au fameux R.gne d^Âlexandre ;. Pépin annonça^ lat 
belle carrière de Charlémagne.' 

Charles I étoit dans fa vingt^cinquième- année* ^ Iorfqu*H' 
partagea rEmpire François avec, fon frère Carloman. Le titra 
de Grand , qu'aujourd'hui Ton ne fepare point de fon nom p. 
ne lui fut pomt donné pendant fa vie ; & Charles le Chauve y 
qui Tobtint de fon vivant , le perdit dans ta poftérité. Il n'eft 
pas le feul de nos Prtnoes querelle ait réduit èh fa jude valeur* 
Ici notre hiiloire commence à marcher avec aflurance*^ & Ion 
Toit que H Charles donna « par fes* Exploits héroïques ^ uner 
belle, matière :à nos Annales , ion zèle & fon> goât pour les: 
ici ences firent éclbrre des Ecrivains d'ânes de les tranfmettre: 
à Tadmiration de fes Defcendans. Pépin avoit laifTé i fes deux, 
enfans de vafies Domaines dans la Neuilrie» la Bourgogne & 
KAuftraHe ; il avoit fait les lots; mais les deux Princes fe cru* 
sent' autorifés-2i changer fes difpofitions. Charles prit la Neuf-- 
trie & la Bourgogne-^Carloman eut TAudraHeb Deux ans les 
Tirent régner enfemble; mats toujours prêts ife: combattre». 
Inégalement' partagés de la Nature., la jalouiie lesmitaux 
pftfesTun avec Tautre. Charles, annonçant de bonne heure 
fies grandes qualités «qui dévoient faire, la glorre.de fon Règne >. 
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.offbfqaôît Véfftit inquiet & brouîlton de Carloman, qui ^ daiH 
:i*Aquiuiiie « alla faire quitter le froc à Tancien Duc de cette 
Province » pour Toppofer i Charles. Celui-ci eut bientôt diflipë 
.tette mîférable cofrfedtëratioti \ une nouvelle^ Forterefle« qu*il 
éleva fou^ie nom de Franciac « aujourd'hui Fronfac « fur la 
Dordognetfoutenaed*uneCamifon nombreufe, maintint le 
-irepos & la fidélité de ces peuples. Après un pareil début , on 
^eut croite que Charles & Carloman euflent renouvelle les 
fiineftes nvalîtés d'Etéocle & de Pollnice » fi la mort , enlevant 
de Roi d^AuftraHe ^ n*eut rendu Charles Souverain de toute la 
Monarchie Françoife « par la réunion de cet Etat , dont les 
Peuples vinrent lui préfcnter la Couronne. 

Ce fut en vain que la veuve de Carloman voulut intérefler 
àc grands perfonnages aux droits de fes deux fils , Pépin & 
iSiagre ; elle échoua auprès du Duc de Bavière ; & nous ver- 
jon« qu'elle n^ trouva pas une xeflToucce plus lieureufe dans 
Didier , Roi des Lombards. Ce Prince t Tun des plus puiflant 
«de l'Europe « avec un génie entreprenant & de la bravoure ^ 
:pût croire qu'il ëtoit deftiné â venger la Lombardie des hu* 
miliations qu'elle 33roit reçues de Pépin. Point de Prince 9 il eft 
<vrai 9 qui offrit alors un Antagoniile plus digne de Chade- 
jnagne. Mais Didier commit plus d^uns faute • que ce Prince 
^ui fit expier chèrement. Il veut s'attacher le Monarque Fran- 
iÇois par une alliance ; mais fa fille , qu'il lui donne « eft une 
Princefle valétudiiuure , qui ne peut faire le bonheur d'un 
jeune Prince. 
. Devenu beau père de Charles^ il cend fa Cour rafyle de 
ftous les ennemis de fon Gendre ; il s'annonce pour protéger le 
Duc d'Aquitaine t la veuve de Carloman & fes deux fils. Irrité 
^e cette trahifon » le Monarque François lui donne le tems de 
/e reconnoître , tandis qu'il va combattre les Saxons. Cette 
première marche commence une guerre « qui doit durer trente* 
^ois années» Ce Peuple » encore féroce « n'étoit lié que par le 
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tkitin : vraÎ9 Corfaires de terre 9 qui ne vi voient que de pil- 
lage f fouvent ils avoîent inquiété les Romains ; & leurs in* 
eurfions fréquentes dé foloient depuis long-tems les Frontières 
des Franco». Charles s'avance contre eux : ils lui préfenient 
la bataille, il l'accepte^ & les défait auprès de Paderborn , 
brûle leurs villages , rafe leur Temple d'Irminful , bâtit la Ville- 
ëe Eribourg,. reçoit leurs oug.es , ainfi que leurs ferments , &: 
bientôt vole en Italie; 

Adrien y fiégeoit fur là Chaire de Sain^Pîer^e. Didier vou*- 
kt qu'il facrât Rois d'Auftrafie les fils de Carloman. La polî*- 
tîquedu Pape avoit déjà trop bien mefufé la grandeur future* 
de Charlemagne , pour franchir un pas auffi délicat. Il irejetta^ 
loin cette propofition ; mais , prévoyant les fuites fâcheufes de- 
fon refus, il appelle Charles au fecours de Rome ,- que déjà^ 
Ùs villages en flammes avertiffoient de la vengeance de Didier. 
La contenance de ce Prince ne tient pas contre les deux corps' 
de troupes > à la tête defquelles le Rcm de France pafle les^ 
Alpes , & envelôppeprcfque toute laLombardie ; il s'échappe ' 
delà vallée d'Aofte , & fe renferme dans Pavie*, tandis que 
fàn fils , Adalgife, fe réfugie dans Vérone^ Chiarlemagne laiflV 
à fon Oncle Bernard» foutenu d'une fbrmidabk Cavalerie , le- 
foin d'affiéger Didier,, pendant qu'il marche a Vérone. Mais 
Adalgife n'attend pas que le Prince François y déployé toute 
fà puiffance , il s'enfuit vers Conftanânople , laiffant les fils 
2t la veuve de Càrloman au. pouvoir du-^ vainqueur , qyi les 
renvoyé en France.- 

Le Pape attendoit îk Rome fon libérateur. Charlémagne s'y 
xend, & trouve fur fon paflage le peuple, qui, dans l'ivrefle-' 
de fa joie, lui décerne lé plus éclatant triompUe* Adrien le- 
fâlue comme le Sauveur de l'Italie, comme le protedeurde- 
fôn Siège ; & le proclame Patrice f au nom du Peuple Rou- 
main. Cette dignité , que l'on faifôit revivre , pour l'en dêt^ 
eorer^ annonçoit que bientôt le Pontife & la- Nation, ne jnetîe- 
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troient aucune borne â leur reconnoiflance. Maïs Chirlef vott« 
loit tenir de fes conquêtes un titre plus réel. Le (îégede Pavîe 
duroit depuis iix mois jla prëfencede Charles parut doubler 
les forces des affiégeans, Didier fe rendit avec fa femme & fet 
enfans , que le Roi de France envoya prifonniers i Liège p 
fans efpérance de revoir leur Trône. Aînfi tomba » avec fon 
Monarque, le Royaume des Lombarde , après environ deux 
cens fix ans d*exiftence. Charles fe faifant couronner Roi d^Ita- 
lie , en ajouta la Souveiaihetë â fes Domaines, & réublit le 
Saint- Père dans toutes les donations de Pépin. 

Mais bienrôc les Saxons révoltés le rappellent ; battus par ce 
Prince , avec un grand carnage , ils implorent fa clémence t 
aux offres de fe lendre fe^ efclaves , à leur première infidélité* 
Charles va d*une Frontière â Tautre \ fon nom a pafle les 
Pyrénées «comme celui du Gén*e tutélaire de TEurope. m Li- 
ft gués contre le Calife d*Orient « les principaux Emirs d*Ef« 
%» pagne s*étoient rendus fouverains dans leurs Provinces, mais 
M afFran. hts du Calife, ils alloient devenir la proie du pluspuf* 
»> fant d^entre eux. Dé à dépouillés pour h plupart , ils arrivé* 
fi rentà Paderborn^où Charles a voit aflemblé les Saxons. Le 
»i Roi de Sarrag ^(& « Ibnalarabi , étoit â leurtâce. Charles , qui 
#* trouvoit autant de gloire à pacifier les Royaumes qu â les con« 
f» quérir , ne peut les voir i fes pieds , fans s*attendrii fur leur 
s» fort ; il reçoit leurs promeflfes & leurs otages ; & prefqu^auiE- 
«» tôt, fe montrant entre TEbre &les Pyrénées, il délivre cet 
H Princes du joug des Sarrafins , & les replace fur leur Trône «»« 

A voir Charlemagne parcourir , en Conquérant , & même 
en Apôtre , une grande partie de la terre , ne pourroit-on pas 
ôire qu^ilxie laiflbit rien à faire â Timaginacion de Guillaume 
Poftel , qui , plus de fept cens ans après , voyoit le Roi de 
France comme Monarque univerfel par fes conquêtes & pat 
la propagation de la Foi Catholique ? 

CHARLEMAGNE. 






CHARLEMAGNE. 

TASSILLON efl condamné par fes Sujets t devant 
Charlemagne , à Ingelheim. ( Année 787. ) 

fit H voyant une foule de Souverains fe rendre tributaire! 
de Chailçmagne , tant de Provinces s'incorporer à la Mo- 
narchie FrançoiCe ,Sc cette admirable préfence d'efprit que 
çonfervoit ce Prince , au milieu de fes conquîtes \ on fe rap- 
pelle Timothëe , ce célèbre Général Athénien * que l'on re- 
préfentoit comme endormi , tepant un filet oij venoient fe 
prendre toutes les Villas. Ces conquêtes étonnent moins , 
quand on a la mefurp du caraflère & du génie de Charlemagne. 
Ce Prince apporte fur le Trône tout Pafcendant que peut 
ajouter un gtand homme à l'empire du Monarque : un grand 
9mour de Tordre » un cotip^'sîl fur, des vues étendues & la 
plus grande aâivitâ dans les opératioiis du Gouvernement. 
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Quel éclat de pareil avantages ne reçoIvent*Us point d*une 
bravoure intrépide « du talent de conduire une armée , & 
d*une politique profonde , quand le même homme fe montre 
dans le gouvernement de fes Etats « dans Tintérieur de fon 
Royaume , Légiflateur prévoyant , Maître ferme & jutte» 
difpenfateur prudent de fes grâces & du bien de fe» fujèts; 
affable & bon, de cette bonté populaire & judicieufe, qui 
tempère Timpreflion d'une trop grande fupériorité , obferve 
les nuances & ne montre aux peuples que la fource & le centre 
de leur bonheur ? 

Ceft au moyen de tels reflbrts que Charles fe faifît du Goi>* 
vernement « avec autant de confiance que de vigueur. Au m^ 
lieu de toutes les parties , tel que le premier des Aftres , feul» 
il les frappe , il les vivifie de fes regards. Uhomme de tou» 
les momens , de toutes les entreprifei & de tous les genres de 
fdccèst il Êit tout & règle tout par lui-même; obfervatew 
attentif du génie de fa Nation , également occupé d^n corriger 
les vices Se d*en appliquer les, reflburces « il fubjugjD^ ^paf use 
longue chaîna d'exploits brillans , remhouiîafme militaire dés 
François; it enchalhe , par »ne fouie d^opëfattom npides^ 
leur inquiète vivacité ; il adoucit, par le goût des Lettres » 
lin refte de fërocité que n'avoit point encore dépouillée leur 
caradère. Tout lui fert ï former , des Etats que lui avoit laifTés 
fon père « ainii que des débris de FEmpire Romain & d*une 
grande partie de IMOemagne , une Monarchie immehfe» qu^il 
gouverne avec autorité , avec gfoire « parce que rimpreflion 
iTétonnement & d^admiration , qu^il a donne'é â PEurope f 
fuffit au repos 6l ith gloire de fon Règne. Yolâ fans doute un 
Prince bien au-defl\is de fon fiècle : les traits que nos tableaux 
vont en offirir juftifîeront cette idée. 

Jaloufe de la gloire ât ce grand Prince • TEfpagne eflaya de 
h Aétrir , par Féchec que reçurent fes trûupes' « i ta journée de 
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Roncevauz, Charles avoit conduit, â Texpëditlon d*Efpagnet 
Félite de fa Nob^eflfe. On y vît » pour la première fois , félon 
quelques Hifloiiens , les douze premiers Pairs du Royaume^ 
de fa création , & Rolland , fon Neveu , Prince fameux dans 
fon (iècle , & dont Timagination brillante de TÂriofle a em« 
belli les exploits par fes féeries. Le Roi revenoit en France « 
après avoir rafé Pampelune jufqu*à fes fcndemens « lorfqu*un 
gros de montagnards Gafcons, poflés» dit-on ^ dans un défilé 
des Pyrénées « par Tingrat Emir de Sarragofle , fe jettèrent fur 
Tarrière-garde de Cha^-les , pillèrent fes bagages , & mafla^ 
crèrent plufieurs Officiers François. Cet échec fut bientôt ré* 
paré par la foumiffion de cette Contrée , qui s*emprefla de lui 
livrer ces brigands , & Gannelon , leur Chef « que Charles fie 
écarteler. 

Suivons le Monarque en Allemagne 9 où Tappelïent les trou«> 
blés de la Bavière. Taflillon y règnoit : Gendre du dernier Roi 
des Lombards, mari d*une femme dont Tame élevée , ne pou» 
voit voir la chute de fon père 9 fans afpirer â le venger ; cha-* 
que jour , elle montroit Charles à TaflTiUon comme une viâime 
qu*il ne pouvoir immoler irop-tôt â Thonneur de fon beau* 
père , & au jude reflentiment d'une époufe chérie. Cette colère 
fe réduisît à d'impuifTans efforts. Averti des mouvemens de 
Taflillon , Charles s'avance en Bavière « & lui envoyé pro^o- 
fer , ou la guerre , ou la foumiffion» La partie du Duc n*e{l 
point afTez liée; il fe voit obligé d^implorer la clémence du 
Monarque , qui ne lui pardonne % qu*eA prenant le fils pour 
otage , avec plufienrs Seigneurs Bavarois* <« Peu d'années 
%% s*éçoulent, & Taflillon, qui fe croit oublié, trame fecret- 
^ tement une conjuration contre Charlemagne ; mats , â queU 
\^ que didance que foit ce grand Prince , il famb)e qu'il ne 
%% puifle fe faire un mouvement en Europe «^dont la commô* 
M tion ne l^éveilie & ne le mette" en marche. Il arrive à 
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M Engelheîm. Taflîllon, qui s'y voit mander avec la Noblefle 
k» des Etats voi(ins,y paroît fans déBance; Charles le confond 
» d'un regard & le fait arrêter. Déclaré coupable de félonie , 
» le Duc eft condamné à perdre la tête \ trop heureux de voir 
w commuer fon fupplice dans une pnfon perpétuelle. Ses en» 
n fans font rafés & exclus à jamais du Trône i & la Bavière 
♦I n'eft plus qu'une Province de la France. Perfonne ne mur* 
» mure de Tarrât ; tant les fujets même de Tafliilon , que ce 
» Prince voyoit paimi fes Juges , fe fentirent révoltés des 
^ intrigues & de la perfidie de leur Maître >>• 

Tout humain que fe montra Charles envers TaffîUon & 
quelques autres de fes ennemis «on peut dire que fe$ principes 
fur les droits de la guerre furent d'une févérité « d'une cruauté 
même révoltante dans leurs effets. Si«comme les Rois d'Egypte» 
Charles , dans le tombeau « eut dû fubir le jugement des hom- 
mes , quel compte terrible la Saxe n'auroit-cUe pas eu â lui 
demander de tant de milliers de viâlmes , qu'il crut devoir 
immoler à fon ambition outragée , autant qu'au zélé le plus 
aveugle pour la Religion. Qu'on regrette, en traçantle ta- 
bleau de fon Règne , qu'un Prince religieux & doué degrandes 
vertus , n'ait pu dépouiller ce refle de férocité qu'il tenoit des 
anciens Francs ? 

Sa colère prit une nouvelle force , quand une quatrième 
révolte lui donna â combattre , dans Vitikind t un Prince qu'il 
avoir déjà vu fous les armes , mais qui , cette fois , fe préfenta 
à la tête des Saxons avec cette audace que lui infpiroitle nom 
de Grande que lui avoiem donné fes foldats, & avec toute la 
confiance d'un Prince révéré de fes peuples. Charles étoit 
encore au fein de la France « lorfque , depuis Coblents juf- 
qu à Cologne , les Saxons mettoient tout â feu & à fang. Les 
Eglifes pillées , les Monaftères livrés aux flammes , lesfemmes, 
les filles , viâimes de leux brutalité » atteftoienc par tout leurs. 
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foreurs. Charles ne peut encore s'y rendre ; maî« un détache- 
ment formidable de François & d'Allemands , qu'il fait avan- 
cer promptementilans la HefTe, enveloppe les foldats de Vi* 
tikînd , & les pafle tous 'au fil de Tépée. 

Charlemagne y marche en peifonne 9 au commencement 
de Tannée. On croiroit qu'il ne doit plus y trouver de foldats ; 
mais le fang , dont fes Généraux avoient abreuvé la terre» fem« 
bloit reproduire des hommes avec cette fécondité que prête la 
Fable aux dents du Dragon. Cependant « aux approches du 
Morarque François, leur hardieHe les abandonne; mais déjà 
ce Prince a fait couler leur fang fur les bords delà Lippe. Ce 
qui refte de cette armée vient fe jetrer dans fes bras « & y re« 
nouvelle des fermens aufli peu durables que les vœux du ma* 
telotdans la tempête. 

On ne s'attend point à trouver ici le tableau de trente an- 
nées de guerre , que le Monarque eut â foutenir contre les 
Saxons, & dont une des plus mémorables batailles fe termina 
par le baptême & \^ foumiflion de Vitikind , que Charles réuflit 
à s'attacher pour toujours* Admirateur forcé de la bravoure 
intrépide & des talcns militaires du Pr nce Saxon , le Mo- 
narque fentit qu'il étoit de fa politique de s'en faire un allié , 
un ami , plutôt que de rifquer fi fouvent fa gloire contre un 
pareil rival. Ce trait de prudence honore le vainqueur , que 9 
peu de tems avant , une fcène barbare avoir rendu odieux. 

Plein de reflentiment de Téchec que fes troupes avoient 
éprouvé fur le Véfer , il avoir voulu faire porter aux Saxons 
tout le poids de fa vengeance. Vitikind n'étoit pas cette fois à 
leur tête. Révoltés par habitude , ils imagînoient qu'ayant une 
fois battu les troupes de Charlemagne , ils maintiendroient 
fans peine cette fupériorité d'un moment. Ce délire s'évanouit 
bientôt en la préfencedu Monarque ; tremblans de frayeur ^ 
ils viennent, pêle-mêle , tomber à fes genoux > & y défavouer 
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leur rébellion. Le Roi veut bien les croire , maïs , pour cette 
fois , il met leur pardon à un haut prix. Il exige qu'on amène 
devant lui les révoltés î on en raffemble quatre mille cinq 
cens , & Charles leur fait à tous couper la tête , â Terdi , fur 
les bords de TAlre. Quelque féroce que foit ceite exécution , 
on pourroit , à la fuite de plufieurs traits de clémence , ne la 
voir que comme une explofion paffagère de fon reflentiment t 
fi prefque toute fa conduit^ envers ces peuples n'ofFroit pas 
une politique fanguinaire. 

En effet , point d'inquifition moderne plus terrible que ce 
Tribunal de fang^ que Chariemagne établit chez les Saxons , 
pour y donner des difcîples au Chriftianifme ; jufque là 
qu*on y puniffoit de mort quiconque violoit la loi du Carême. 
Les armes avoient ébauché la converfion de ces peuples , le 
Roi crut devoir la maintenir par des aôes d*une volonté ab- 
folue y & par une police militaire. Les préceptes de TEglife , 
ërigés en loix d*Etat, firent d'abord beaucoup d'hypocrites. 
Peu*â'peu , cette dureté , peut-être alors la fçule manière 
de çivilifer ces peuples féroces , parut fi raifonnable aux 
Saxons « que , deux fiècles après , à l'avènement de Conrad II , 
ils Iv^i demandèrent la confirmation de ces loix. 

De-là , cette Cour Wéhémique , dont il fubfifte encore 
une ombre chez les Allemands , & qui , du tems de Çharle*. 
magne , faifoit trembler les peuples & les Princes eux-mêmes , 
par rinfpefUon la plus perfide » par la clandefiinité des procé- 
dures, par l'horreur que devoir infpirer un Tnbunal » où les 
Magiftrats étoiçnt à la- fois Juges & bourreaux ; Tribunal que 
Maximilien { eut la force de détruire. Ce qui nous revote 
aujourd'hui , n'étonnoit pas même alors ; dans cette première 
ébauche de notre civilifarion, le zèle religieux • l'ambition & 
la vengeance fe partageoient les exploits des Héros» 
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CUJTf Comte des Marches^ ayant fournis entièrement 
la Bretagne , apporte à CHjiRLEMjiGNE tom Us 
Bcujforts des Seigneurs qui iétoient rendus f es Jiijets. 
( Année y^^. ) 

l-V EUX Pttiflances Infiniment refpeâable$ ^ que plug d*line 
fbîs on volt aux prifes , dans notre Hiftoire , fe piérèrent ufl^ 
mutuel appui , dans le Règne de GharlenMgne : le Tr>ne' & le 
Saint-Siège. La politique » qui les unît t ^t la foitfce de lew 
grandeur. On fe cromperoit en attribuant à la lupesftiiîon ott 
à la Religion même tous les dons %ttalés «pie firent i TE^tife 
Pépin ScCharlemagne. Onfe rappelle les bénéfice» par teAferia 
leurs Prédécefléurs s*attachèrent les Seig^urt de la NattM 4 
pour les intëreflfer i leur ufurpation « ou à leur {^eve. Ia pro* 
dencê amena, peu à peu , les Rois à préférer le Clerf^ daneleni 
bienfeifance. Ils attendirent des principes moMKlûqiie» de le 
Religion Catholique & de fe^Mixûftresune loyamiéiiineiidélM 
qu^ils ne trouyoient pas toujours dan» uneNobleiiGl^ qoi esnfi' 
piroit fouvent.que meurtres & brig^dagas ^ ik a*e» promît 
tent » avec quelque raifon « un afcendant plasefficiaoe findet 
vaflauiL féditieux & mrbulens ; & peosAre a t qu^il lew feroit 
jSluffi facile qu*avantageux d*appellec les foudies de VE^^ife à 
Pàppui de leurs bataillons. 

Maître d*une partie de Tltalie » Chademagne- n^AcSt pa^i 
tellement rafluré fur cette conqpôte « qu!il ne loi leAk qoai^ 
ques alkrmes t après la deftruâion des Lombardl* La fiOfeui^ ^ 
parmi des voifins remuans 9 fe repeicute toejoursler eeiui qui 
nnfpnre ; Cbarles ne deyoit voir fes voifinaen balieFfueceamit 
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des flots mntînës » qui toujours cherçheioient à rompre leur 
digue ; il voulut donc qu*en fon abfence , ces Princes trou«- 
vaflent une force réprimante dans les richeflfes , dans la grand^ 
confiftance & Tautorité fpirituelle des Papes ; & les fentimens 
religieux fe combinant avec la politique , firent adopter , à 
plufieurs Princes de l'Europe , le p^irii qu'avoit pris Charle- 
magne. Obfervons que c'çft toujours au Prince des Apôtres que 
ce Prince fait fçs dons ; & que c'eft â ce nom vénérable que 
le Pontife les reçoit. 

A ce titre facré , quelle révolution ne devoît pas produira 
dans le Siège de Rome la Religion Chrétienne 9 à mefure 
qu'elle étendoit & afFermiflfoit fon crédit ? Trop humbles 8c 
trop vertueux pour appercevoir les progrès de leurs Succef- 
feurs dans l'avenir » les Papes n'envifageoient alors que la 
gloire de la Religion ; mais les libéralités des Princes & des 
particuliers devenant en quelque forte la pierrç de touchç du 
Chriftianifme , ce genre paifible de conquêtes devoit , avec le 
tems 9 donner â la Capitale du monde Chrétien , tout ce que 
Rome ancienne a voit obtenu dans les trois patries du mond^ 
polirique » par la terreur de Ces armes. Ce pl^n , d'abord peu 
fenfible aux yeux des peuples , fe deffinoit naturellement , à 
xnefure que les Evêquesde Rome étendoient leurs Domaines^ 
Rien n'étoit plus favorable aux progrès de Içur domination^ 
que ce choix de Ponrifes , qui fe faifoit a^çc maturité , & qui , 
fuccertîvement , préfentoit au peuple Romain & à l'Europç 
dei hpmmes fupérieurs aux difFérens Princes qu'élevoit le ha* 
fard de la naiflance. 

A la faveur de cette fuite împofante d'Evêques , qui , pat 
leur fcîenceSc leurs vertus, aff^rmiffoient , dans l'efprit de^ 
peuples, la vénération pour cette Métropole dç l'Occident , 
& foutenoient fa gloire . il eut été comme impoffible que le? 
Papes ne parviniTent point à la Monarchie prefqu'univerfelle » 
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ffiU n'euflTent fait la faute politique de fe donner un Cëfar; 8c 
fi^ après ravoir en quelque forte cré^e» ils n'euflentpas voulu 
attaquer leur Idole. 

Cependant les Empereurs Grecs confervoient encore dans 
Rome uneombre de domination; la révolution qui dévoie entier 
rement la faire difparoitrej fe mûriflbit par la politique de 
Çharlemagne , par fa pieté & par fes grands exploits. Que de 
nos jours ,où les idées de la Religion font plus épurées , où le 
véritable éfprit en eft mieux connu , à proportion ^ce femble^ 
qu*elle pcxd de fbn influence fur les mœurs , nous voyions une 
forte de piété fuperftitieufe dans les contradiâipns que nous 
pflFre la conduite de Çharlemagne , c'eft prendre le change fur 
le caraâère & la foi de ce Prince. Ces inconféquences , qu*on 
ne peut fe.diflimuler , cet alliage de fondations charitables & 
de cruautés révoltantes , de la multiplicité des femmes & des 
plus pieux réglemens pour les mœurs , attédent bien plus la 
groffiereté de fon fiècle , qu^ils n'inculpent la vérité du zèle 
& de la croyance de ce Prince. 

Son Règne eil en effet le tableau de la plus religieufe folli« 
citude. S*il étend fes conquêtes dans la Germanie , dans la 
Frife & la Saxe ; il y arbore Tétendard de la foi , à côté des 
Drapeaux de la viâoire. Sa politique fait marcher d6s foldats, 
pour réduire un peuple de mutins ; fon zèle les remplace en« 
fuite par des Millionnaires « Minières éloquens de fes bien- 
faits; s*il prétend civilifer pes peuples , c*eftpaTla lumière de 
TEvangile 9 c*eft en les arrachant â Tidolatrie qu'il cimente 
leurs verfus fociales & leur bonheur. Il veutatteindre â tous 
les gçnres de gloire , mais il alTocieî à fa gloire les intérêts de 
)a Religion. Son nom devient fameux dans TOrient» mais c'eft 
à Tombre de ce nom révéré que les Chrétiens vivent paifibles 
fous lefceptredu Mufulman. Le préfent même que lui fait 
Aaron-Al-RafchUd çft un hommage à fa piété p que . flatte 
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le Calife j en lui envoyant les defs du Saint-Sëpulcre ; Mo* 
nument vénérable s qui depuis refte encore fous la proteâlon 
de no« Rois. Enfin cette légiflation même » que nous aurons 
à crayonner « & qui le montra fi fupérieur à fon fiècle , porte ^ 
a regard de la pureté de la foi & de la régularité de la difci- 
pline « l'empreinte frappante de fa pieufe vigilance. Qu^il dût 
paroître grand aux yeqx des Papes « ce Prince 9 qui ne féparoit 
point fa gloire & fes conquêtes de la gloire & des conquêtes 
du Chriftianifme ! 

Tous les genres d*honneur dévoient venir au - devant de 
Charlemagne ; tous les peuples dévoient s*emprefler de cou* 
ronner un Héros que n'abandonnoient ni la prudence , ni la 
valeur » ni la viâoire. Proteôeur en quelque forte de TEurope » 
SI la parcooroit avec une grandeur impofante^ qui annonçoit , 
dans tous les Etats » le Juge & Tarbitredes Princes , le'pacifi- 
cateur des troubles , le fléau des peuples rébelles. On fe rap* 
pelle que le Duc de Bavière» Tadillon » dépouillé de fes Etats^ 
cfui fe trouvoient réunis â la Couronne « expioit fa révolte dans, 
un Monaftère. Mais , dans une retraite forcée» un cœur fier 
protefte toujours contre les iacrifices que lui arrache une im- 
.périeufe néce(fîté , & trouve de la pitié & des reflburces. 

Les Abares^ces peuples defcendans des Huns, fe dévouent 
à fa vengeance ; le fils de Didier » Âdelgife » qui jettoit fur la 
Lombardie un œil de regret » obtient leur proteâion. Deux 
Corps d^armée fe mettent en chemin , Tune vers la Bavière t 
& Tautre vers le Frioul. Jaloux de la gloire de Charlemagne » 
TEmpereur Grec foutient cette armée par des renSdrts confi- 
dérables. Uorage devoit fur tout crever fur Tltalie , qui feroit 
devenue le tombeau de la puififance des Papes , & celui de la 
gloire du Monarque François. Le Ciel en décide autrement ^ 
cette puîffante confédération ne fervira qvL^Ï préparer les voies. 
i la grandeur de Charlemagne» U eft â Ratisbonne ^ occupd dâ 



DE FRANCE. )5 

h pofice de fes Etats & des intérêts de la Religion. Ceft de-li 
que partent des ordres foudroyans » qui mettent en campagne 
des Généraux & des foldats , pleins de Tefprit de leur Maître 
& de la confiance qu'il leur infpire. Les Bavarois , les Abares» 
les Grecs échouent dans trois fanglantes batailles , le fer les 
œoiflbnne prefqueâ mefure qu'ils fe préfentent , & le Danube 
dérobe le refte des viâimes. Il en coûta à Charlemagne pour 
s'emparer enfuite de TAutrichie & de la Hongrie qu*habitoient 
les Abares. 

Tout n*écoit pas dit encore pour les Saxons. On peut croire 
que c^eft par une tranfmi(Bon du génie de ces peuples » que 
Raphaël Leczinski » père de Staniflas , Roi de Pologne » difoit 
hautement , dans une Aflemblée folemnelle , qu^il préfiroh 
une liberté ora^eufe au calme de la feryitude (^ i )• Cecaraâère 
étoit celui des Saxons. Batms dans toutes les rencontres » ils 
épioient encore la marche des troupes du Roi de France 9 pour 
fecouer fon joug. Nouveaux apprêts , nouvelle irruption i 
celle-ci fut la .dernière. Charlemagne les eut bientôt mis en 
déroute « mais las enfin de leurs parjures & deleursrévoltes^ 
il jugea qu'il étoit nécefiaire de les arracher à leur fort natal » 
& que , confondus avec d'autres peuples , ils perdroient infen« 
fiblement ce goût de Patrie» qui échaufFoit leur audace^ & 
ces foupirs vers leur liberté » qui rendoient toujours leur fou» 
mifiion inquiète. Le Roi les tranfplante dans fes Etats » & les 
repartit dans la Flandre & chez les Helvétiens 9 qu'il aima 
toujoun. 

Parcourant l'Europe 9 tantôt en vainqueur 9 & tantôt en pa« 
cificateur des diflerens Princes 9 peu s'en faut que le bonheur 
de Charlemagne n'échoue au milieu de fa Cour 9 contre une 
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horrible confpiration Elle a pour moteur fon fils naturel ^ 
Pépîn-leBôfTu » qui , Paînë tle fes enfkns , envioitâ fes trois 
frères le partage que ce Prince leur avoit fait de trois Royaumes. 
Fafirade ^ troîfième femme du Roi t PrincefTe d'un caraâère 
altier & féroce » ëtoit accufée des cruautés de fon époux. Ce 
fut le prétexte de Pépin pour confpirer contre fon père , & en- 
gager dans fa querelle les Seigneurs qui fe plaignoîent de la 
dureté de fon Gouvernement. Le fils dénaturé fe défie de fes 
forces ; il afTurera bien plus le fuccès de fon crime , en afiaf- 
iinant « dans le même jour » fon père & fes trois frères ; il en 
forme Thôrrible complot. Déjà les conjurés étudîoient le mo- 
ment^ aflemblés dans TEgHfe de Saint- Pierre, à Ratisbbnne; 
leur bruit réveille un Prêtre Lombard « nommé Fardulphet 
endormi par bafard dans un coin de ce Temple. Saifi d^horreur 
aux propos des conjurés , il 8*échappe en filence , va faire 
éveiller le Monarque « & lui dénonce le péril qui menace (et 
jours. Quelle afFreufe nouvelle pour un père ! Le Roi « fi fu- 
périeur aux trames d'une ame bafle , n*ei> croira que fes yeux* 
Il fait inveftir TEglife , & la troupe facrilège « enveloppée par 
les Gardes » eflr bientôt convaincue de fon attentat. Le Par» 
lement aflemblé » juge les coupables ; la nature parle au cœur 
du Monarque en faveur du plus criminel d^entre eux » que le 
Roi condamne \ une prifon perpétuelle , dans le Couvent de 
Gais. Peu de Seigneurs , parmi les conjurés périrent par le 
dernier fupplice } la clémence du Prince borna la peine des 
autre» â Texil. 

Ainfi rien n*arrête tes progrès de la grandeur de Charte- 
magne ; & tandis qu'au fein de fa famille , il étouffe des conf- 
pirations^» & qu*àu milieu de fes peuples , il s'occupe de leur 
civilifation & de leur bonheur, ilfoumet par fes Généraux 9 
les Isles de Majorque & de Minorque. Andulphe , Tun de /es; 
lieutenans^ ^t refpeâer aux Bretons fa puiflance. Cette 
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Province, dont rHiiloire » jufqu^au Duc Nomënoë , fous Louis 
1 9 perce â peine â ttavers robfcurité de tes monumens , tri- 
butaire alors de la France , fecouoit de tems en tems fon joug i 
& fe voyoit livrëe à des guerres inteftines. Un de ces Prince» 
Rivod f monte fur le Trône par un fratricide , & pfe vouloir 
fe fouftraire à la puîfTance de Charlemagne. 

}» Le Monarque alloit en faire un grand exemple , quand 
^ Tarrivée foudaine de Guy» Comte des Marches, de Bretagne, 
» Tun de fes Généraux , fema Tépouvante chez ces peuples , 
M qui engagèrent la Nobleflfe à conjurer Torage. Effrayés 
»> pour eux-mêmes , les Seigneurs vont au-devant du Comte , 
H & lui apportent leurs écuflfons , chargés de leurs noms & de 
I» leurs armes , en figne de la foumiffion qu'ils jurent au Roi 
a» des François. Satisfait de fa miflion , qui foumettoit entiè- 
I» rement cette Province à fon Maître , le Comte Guy fe rend 
»» à la Cour, & dépofe aux pieds du Roi ces gages de la fidé- 
f> lité des Bretons »»• A quelques époques que Ton s'attache 
dans le régne de ce Prince » tout eft glorieux , tout efk 
intéreffant. 



CHj4 RLE MA GNE drejfe les Capitulmres. 

( Année 80 1. ) 



A 



.K6E tantôt tntélaire & tantôt exterminateur , Charle- , , 
magne avoit rempli du bruit de ton nom prefque toute ta 
terre. Le Couchant & le Nord , le Tibre ^ le Rhin & le Danube 
avoient reçu fes Loix : l'Aquitaine foumife ; les Saxons domp« 
tés j ritalie afiranchie du joug des Lombards : toutes ces Pro«- 
Tinces réunies â fa Monarchie , le montroient â r£urope 
comme le héros & le prodige de fon fiécle. Le moment aiiiv 
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où fa gloire de voit être ponée i fon comble » par le fuccèa 
le plus complet de fa politique.. Rome lui rendra bientôt ea 
honneurs « ce qu^elle en a reçu en grandeurs & en richefies. 

Le Pape Adrien venoit de terminer fa carrière , amèremene 
regreté de Charlemagne , dont il avoit eu toujours Tamitié 
& la confiance. Léon III le remplace « & à peine élevé fur 
la chaire Pontificale , il fe voit en butte â la jaloufie la plus 
forcenée de la faâion des deux neveux du dernier Pontife. 
Léon fe voit arrêté au milieu d*une proceflion \ on Taccable 
de coups 9 on lui fait les reproches les plus graves ; ce n'eft 
que par la fuite qu^il échappe à la populace mutinéee f qui 
fe préparoit à lui crever les yeux : ce n^eft que par la pro- 
te&ion des Ambafladeurs de France 9 qu^îl fe réfugie dans 
Spolette 9 & que de-lâ , il vient fe jetter dans les bras du 
Monarque François. Léon lui avoit fait part de fon exaltation » 
& lui avoit envoyé les clefs de la ConfeJJîon de Saint'Pierre ^ 
& Véundard de Rome » prognoftic de fa grandeur future. L*en« 
trée de Léon â Paderborn , où fe trou voit Charlemagne t eue 
tout Tappareil d*un triomphe. Ce ne fut point fans attendrif- 
fement que le Roi vît fur le vifage de Tinfbrtuné Pontife les 
traces de la fureur de fes ennemis ; il fut facile à Léon de 
Tattendrir fur fes malheurs. 

Accoutumé à fe voir Tarbitre révéré des plus grandes 
caufes , Charles renvoyé le Pape en Italie » efcorté de plufieurs 
grands Seigneurs , & lui nomme dans Rome un Tribunal 
pour le juger. Les accufateurs font confondus « la calomnie ef| 
prouvée ; Léon rentre dans fes droits au milieu dçs applaur 
difTemens de fa Capitale , où il n'attendit pas longtems fon 
bienfaiteur. Charlemagne ^afTuré de la tranquillité de fes Euts 
Ce du refpeâ des Princes voifins pour fes Provinces , fe rend 
\ Rome ; il trouve au-devant lui Léon » â fîx milles de la 
yijle» les Gntnds & le PfQ|>let i Tenvi » fur fon p^fl^ge , |q 
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comblant de vœax & de bénëdîâions. La vertu » Ig valeur » 
rhëroïfme ont des droits par toute la terre ; un grand homme 
a fon culte dans tous les efprits & les cœurs. Cen fut un vëri« 
table que Thommage d'attendrlflement & de vénération qu'on 
rendit â ce grand Roi. Charles commence par conftater Tin- 
nocence de Léon « au milieu de TEglife de Saint Pierre. Son 
procès y eft revu t fa juftification y eft de nouveau prononcée; 
mais^ pour la confommer, le Roi veut que, £elon les mœurs 
d'alors , le pape fe purge par ferment. | Léon y foufcrit * & » 
par un fentiment digne de la Religion » dont il eft le Chef ^ 
les larmes aux yeux , & dans la pofture la plus humble » il de* 
mande au Roi la grâce de fes accufateurs. 

Une fcène augufte &^d*un autre genre 9 attendoit Charles 
dans cette bafilique : c'étoit à la meife du jour de Noël ; il 
prioit avec ferveur au pied de Tautel , en habit de Patrice » 
lorfque Léon ^ qui s*étoit concerté avec les Romains , s'avança 
fans rinterrompre ^ & lui plaça fur fa tête fa Couronne qu'il 
avoit préparée , en s'écriant avec tout le Peuple : Vive Charles » 
toujours AuguJJe, couronna de Dieu ^ Empereur des Romains 9 
Dieu prolonge fis jours 1 & lui donne â jamais la viSoire ! On 
]e fait afleoirfur un Trône , qu'on lui avoit caché, on ledé« 
pouille de fon manteau de Patrice , pour le revêtir de Thablt 
impérial ; & Léon à la tête de fon Clergé & du Peuple Romain , 
profterné trois fois aux pieds du nouveau Céfar, donne 
l'exemple de la foumiifîon & de la fidélité du premier de fes 
Sujets. Dès ce moment , Charles quitta le titre de Patrice 
pour celui d'Empereur & d'Augufte. Son fils aîné Charles 
iiit facré , dans cette folemnité , Roi de la France orienulcu 
Deux tables d'argent , des calices , & d'autres vafes de grands 
prix, (ignalerent la munificence du nouveau Céfar« Ainfi» 
l'Empire d'Occident» qui dans Augofhilei avoit fini en 476^ 
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reparut » après trojs cent vingt* quatre ans dans Chariemagne ^r 
& 'fubfîfte encore de ncs jours. 

Cette dignité n*étoit qu*un nouveau titre pour un Prince « 
dont cet Empire étoit déjà la conquête. Tout Tavantage étoic 
pour le Pape , qui « par ce coup d'autorité , s^attachoit le plus, 
grand Prince de fon iiecle, donnoit à fon Siège une impor- 
tance inouie jufqu*alors « & f e flactoit avec raifon d*y réuni|^ 
d^immenfes Domaines: les Romains fembloient fe rëgénérei; , 
par un t tre « qui rendoit â leur Capitale Torguçil de Tan-* 
cienne Rome. Le moment étoit favorable pour donner uti 
rival à TEmpereur d^Orient. Irène avoir îndirpofé les Peuples 
par la fureur qui Tavoit portée i détrôner Ton Fils ^ & â lui 
crever les yeux ; elle négocioit fon mariage ayec Charlema- 
gne , quand le Patrice Nicephore , qui craignit de voir fe 
confondre les deux Empires par cette alliance , fe fie donnes 
par les Peuples le fceptre de l'Orient, & relégua dans Tifle de 
jLèfbos « rintriguante Impératrice , qui n^eut pas moins été 
le fléau de fes Peuples , que celui de fa Maifon^ Nicepborç 
eut befbin de Charles pour fe foutenir; & pefut une nécei« 
fité de diflimuler. Un Traité marqua leurs limites ; & la Répur 
bliquedeVenife^déjâ fameufe par fon commerce & fa liberté t 
borna les fronrieres des deux Empires; mais comme le Pape 
étoit fans pouvoir pour donner la dignité Impériale \ la renaif*» 
fânce de TEmpire d*Occident ne doit être fixée qu*au Traita 
dans lequel Michel Rangabé reconnoît ,en 8ia » Charlemagne 
pour Empereur. Cependant » à l'époque du couronnement • 
les monnoies portèrent le nom du nouvel Empereur , & les 
aâes la date de fon Empire & de fon Confulat. Charles » 
toninie conquérant , eft déformais i fon plus haut période » 
binais à peine eft- il à moitié « connu , fi dans ce grand homme p 
1109 tableaux ne montrent rimmortel Solonicôté d'Alexandre. 
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Ceft ici que Charlemagne paroît au-defTus de fon fiècle , 
& en quelque forte au-deflus de lui-même. Audi voît-on que 
feul il occupe f pour ainii dire, toute la durëe de la féconde 
racOt comme il tient par la légiflation « tous les rameaux « & 
jufqu*aux moindres fibres de fon Empire. A voir la régularité 
& la vafte étendue de fon plan 9 le Grec Cynéas Teût regardé 
comme le chef»d*auvre d*un Sénat de Rois. A fon avènement 
au Trâue , rien de plus informe que cette mafle de Peuples 
qui compofeient la France : tout y étoit prefque brut en fait 
de légiflation» Chaque événement avoit amené un ufage , & 
chaque ufage une forte de loi « qae la Nation amalgamoit 
avec les Loix Romaines t qui ne fe lioient point i fon génie. 

Nous avons comparé ce Prince à Solon; cependant ici 
Tœil du Savant & la reconnoiflance des Peuples découvrent 
plus que Les bienfaits de la plupart des grands L^iflateurs » 
des Lycurgue » des Numa » & des Solon même. Soumettre 
au même joug » & régir par le même efprit 9 un compofé bi- 
zarre deNarionSj toutes jaloufes de leur liberté » & foupiraét 
encore après leur ancienne indépendance | de Peuples difFé* 
rens de langue & d*origine 9 plus difFérens encore de caraôère t 
mettant en commun leurs préjugés ^ leurs prétentions » leurs 
droits refpeâifs de Saliens 9 de Ripuaires 9 de Bourguignons \ 
de Saxons & d* Allemands « les uns fortant i peine des ténè- 
bres du Paganifine « & n*ayant de notre religion qu'une foible 
lueur 9 la plupart plus voués aux rites qu'à la morale de TE* 
glife^ mal affermis dans la croyance de no9 dogmes « & plus 
/uperftitieuz que Chrétiens. 

Charlemagne , faifit d'un coup-d'ceil fû;r & prompt les 
bonnes & les mauvaifes qualités de ce Peuple , les befoins & 
le caraâère de fon fiècle i les vertus ^ Les vices » les imper- 
feâipQs même des Nations qui Tavoifinent & qui peuvent 
influer fur fon Gouyernement » & fur le génie de fes Sujets» 

Tom.U. F 
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QuqI agent peut organifar une machine aufli lo&cmef & 

ramener à Tordre tant de parties di(cordantes ? point d^auti;er 

qu^un g^nie ferme , élevë « vafte & patient : Quels refiorts' 

emptoyera-t-il à cet ouvrage ? Un difcernement exaâ pour 

diftinguer les penchans , les inclinations des hommes qu^il pré« 

tend civilifer; le grand art des ménagemens pour rompre 

înfenfiblement les effets d*ane éducation féroce' & indilci- 

plinée « Tafcendant qu*il a pris fur ces hommes pour les* 

conduire au même but » par des routes diverfes ; Tart plur 

délicateneore de faire aimer Ton ouvrage^par le développements 

d^un cœur paternel « qui ne femble occupé que de faire le 

bonheur d*une grande famille^ par ces étincelles de fcu patrio* 

tique t qu*il jette dans les cœurs « de ce feu facré, Tame des* 

plus grandes aâions » & qui devient esfuite celle de toua^ 

ces Peuples « qu'on voit avec étpnnement fe concerter pour 

la gloire d^une grande Monarchie , & recevoir de Timpreflio» 

de Taftre qui les attireSc les détermine y riiapuliioo d*un mou-' 

Yement uniforme* 

H^fervons le détail de q;uelque9*unes de ces opérations, qur 
peuvent donner une idée de la beauté de fpn plan 9 pour nou^ 
occuper un inftant de ces £imeux Capitulaires » qui feuls euflènt; 
îmmortalifé Ton rè2;ne. 

Yt Le$ premiers font dceflfés â Aix-la- Chapelle y ville favorite 
H de TEippereur. Charles y paroit à Textréoûté d*une vafte 
n falle , fur un Trône élevé } ceux de fes fils , qui fe trou-' 
H volent alors à fa Cour , fe place;it à fes côtés , mais fur 
n des (iéges qui annoncent leur fubordination & leur refpeâ 
ff profond. L^s Evêque;i , Les Comtes $: les Barons compofen't 
f» avec lui ce Qorps légifhtif 9. auquel il a communiqué un 
jt rayon de fa pjLiiffaoce« Les CoixAitutions Canoniques & les 
H Canons des Conciles y font revus ^yec foin 9 & de cette 

I» CoUe^on de Décrets ^ ainfi q;ue de la L^pi Sati^ue & d^ 
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41 la Loi Ripualf e » fe forme , fous le nom de Capîtalaîres » oa 
H de. petits Chapitres , un Code de difcipline , qui dans cette 
Il Aflemblëe reçoit le caraâère de Loi de TEtat. Ce font cet 
«H Capitulaires 9 qu*ont renouveliés depuis » plusieurs Ordon- 
n nances de Louis XIV. L*exécutton de ces Loix y eft con« 
•> fie'e aux Prélats & aux Comtes ii. Mais une des belles 
opérations de cette Aflemblée fut une miflion donnée à des 
Envoyés Royaux » Minijires du Roi 9 chargés 9 pendant une 
adminiftration limitée , de tenir les Magiftrats en aâivité « de 
revoir leurs jugemens ^ d^interroger les Peuples , & de porter 
chaque année « aux pieds du Trône , le cris des malheureux « 
les plaintes des opprimés » & les délits des Juges prévaricateurs. 
Pourquoi la Nation aflemblée autour de fon Maître 9 ne rede- 
manderoit-elle pas aujourd'hui un Règlement qui honora la 
haute prudence de Charlemagne , & qui fembla R digne de la 
grandeur de Louis XIV 9 quand il cmt devoir faire revivre 
jiuie partie des Capitulaires 1 
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LOUIS I. 

HA RCOLDy Roi de Datmemarck , vient fi mettre- 
fins la pTotecHon de tEmpereur^ ( Année 814. ) 

1,011^ I, JrxAÇOns-NOlTS ï ces beanx joun de lia France * où Char- 
lenagne entreprît avec un fuccés fî glorieux , dte rég^néier » 
ou plutôt de créer fon Peuple. Quelle forte impieflîon ne- 
nous ferait point > malgré le prc^rés aâuel de nos lumièiea t 
cette ante * i la foia fi vaile & fi fublima , toujours dirigée: 
par Tannour de Tordre * portant fur tou3 Itis objets le coup- 
^'œil le phis jufie ; dans le» arts un. goût fur. & dans les opé- 
ntîoiu du Gouvernement TaSivitë la plus étonnante ? Au(fî> 
tant de qualités unies i rhéraïfme militaire » lui donnent-elles, 
leplui grand afcendant far fon Peuple. UËurofCi qu'il étoonat 
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par tant de piodlges » n*ayoit rien va d^auffi frappant depuis 
Mahomet. Xa commotion que celui-ci avoit donnée â foa 
fiècle avoit ceffé : fon charlatanifme commençoit â fe dëcoo- 
vrir;&la.fbiblefie de fes fuccefleurs ^ fi Ton eicceptele Calife 
Aaîon- Al-Raafcbild , lendoit plus intéreflfant le phénomène 
d*un grand homme. 

Ceft dans les AiTemblées Nationales d*Aix-la-ChapelIe f 
de Mayence, de Reims, d*ÂiIe$ & de .Tours, que font 
confignés les monumens de fes travaux 9 de fa fagefTe » & de 
fbn amour pour fon Peuple , qu*il eût pu réduise en fervitude , 
en ne développant que la vigueur de fon génie 9 & comprî- i^ 

xnant tous les Ordres par le poids de Tautorité. Ainfi , Tont 
penfé f ainfi Tout pratiqué dans la fuite quelques Princes t 
qui n*ont connu ni le prix de la confiance des Peuples « ni 
le refpeâ qu'ils dévoient i Thomme. Ce n'efl point un état : 
de mort ; c'efl la vie & le repos que ce Monarque veut donner 
â tout fon empire* Avant lui ^ une feule Aflemblée par an 
veilloit au bonheur des Peuples , & aux intérêts généraux de 
la Nation. Deux Aflemblées lui paroiflbient néceflaires pour" 
donner aux opérations une plus grande maturité. Celle d'Au- 
tomne doit préparer la fuivante 9 & fes Réglemens ne font 
que provifoires ; c'eft une révifion , c'eft un examen fbigneu» 
de l'exécution , plus ou moins fidèle ^ des Loue , des événe- 
mens qui en néceflitent de nouvelles y des abus qu'ont amené» 
les paillons » des vices plus rafinés 9 qu'ont produits les progrès 
de la civilifarion même ; laRaifon n'eft pas moins admirable 
dans la formation d'un Peuple y, que la Nature dans le déve»* 
loppement de fes difierens germes. 

C'eft au Champ de Mai que font réfervées les grandes opé>- 
rations de Charlemagne: le Peuple dont nous avons vu qu'oa 
avoit eflayé déjà Tinfluence^ a dans cette Afiemblée douze 
Bepcéfentans par Comté» Le Monarque y fait pénétrer fes< 
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lumières , il réclaire de fon g^nie ; mais il ne Técrafe pai 
du poids dé fon autorité. Cétoit-lâ qu*étoient appellées & 
jugées en dernier reiTort toutes les afiaires. Ce corps auguile 
avec lequel le Prince confentoit de partager la légîflation ^ 
interrogeoit les Envoyés Royaux ^ fur Texécution des Loix 
Se fur les abus^ fur la conduite des Comtes & des Prélats^ 
ain(i que des Magiftrac3 de toutes I^s clafles; Thomme pu- 
blic 9 dépouillé de tout Textérieur de fon rang |^ de fon pou« 
voir 4 y paroiflbit tel ^ en quelque forte» que la Religloa 
iious le fait voir au Jugement univerfel. Aux loix anciennes 
on en ajoutoit chaque année de nouvelles , provoquées par 
les abus ou par de nouv^eaux befoins, fouvent parles progrès 
delà civilifation & àe^ lumières. Ainfi fe confolidoit une liberté 

r 

honnête ; ainfi s*épuroient les mœurs , fans lefquelles la liberté 
mène à une fîmefte anarchie* 

Epris de rancienne grandeur de Rome, Charlemagne defîra 
d*enter fes Loix fur les Loix Romaines ; mais ici fa prudence 
fut forcée de céder à roppofitioh du Peuple » qui craignit d^ 
trouver un joug» & que fubjuguoit encore» la terreur du nom 
Romain. Un Prince & une Nation qui dévoient leurs con- 
quêtes aux guerriers , la civilifation 8c la docilité des Peuple^ 
aux Evéques « dévoient partager entre ces deux Ordres leur 
attention & leurs égards » Charlemagne trouve » daas ]*équi« 
Jibre du pouvoir de la Noblefle & du Clergé » la pierre d^ 
louche de fon Gouvernement. Rien de plus délicat que cette 
balance , & nous verrons ce qu'il en coûta aux defcendaos 
.de ce Héros , pour Ta voit oubliée. C*eft ainfi qu'ils fe repenr 
tirent plus d*une fois^ d'avoir négligé ces Ordonnances fi fages 
contre les guerres privées , loix par lefquelles ce grand légiG- 
lateur avoit réprimé la férocité héréditaire de fes guerriers , 8f: 
économifé le fan g le plus précieux à la Nation. 
Jabux de donner aux deux Ordres le rang .& la confidéi» 
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tâ^nt qui leur conviennent dans TEtat; non-feulement il 
accorde à U dëcence de Tétait eccléfiaftîque la difpenfe du 
fervice militaire ; mais on y apperçoit fa politique 9 qui 8*op- 
pofe à ce que le même corps r^uiùfle les deux objets de la 
plus grande confîdération dans Tidée des Peuples: le falut 
des hommes dans Tautre vie, & la défenfe de leurs perfonnes 
tinfi que de leurs biens dans celle-ci. Dans cette poficion , 
le Clergë n*a plui le même intérêt â répéter les fiefs dont 
Tavoit dépouillé la Noblefle ; mais alors la Noblefle doit au 
Clergé des lecours » & Charlemagne « qui trouvoit fa régie 
tracée dans la conduite des Empereurs Romains , afFeâe i 
cet Ordre refpeôable fa fubfi^ance dans les dîmes d^abord 
locales ; dans les terres ufurpées par les Seigneurs & enfuite 
généralement établies , même fur fes propres domaines ; & 
cette difpofitton devient loi de FEiat. Un demi-fiécle après 
on voit un Roi d'Angleterre f Ethelwolph , adopter cette 
jurifprudence » en afFeâant â fon Clergé le» dime» des revenut 
du Royaume* 

Le plus grand Prince régna-t-il un fiécle entier , laiflera 
toujours beaucoup de préjugés 1^ détruire 9 de befoins â 
prévoir , d^abus à réformer : encore la foib.efle humaine 
imprimera- 1- elle fon imperfeâionà Touvrage. Ceft ainfî que 
les (lèdes fuivans 9 qui virent les Peuples viâimes de i*anar« 
chie féodale « ne purent seller â Torigine de cette efpêcedè 
monftre dans Pordre publique , qu'en remontant aux bénéfices 
que Charlemagne accumula fur la Nobleflfe» â cette foule 
dThommes libres auxquek on permit de prétendre aux fief^; 
& qui , devenus vafTaux des grands Seigneurs , échappoîenr 
ài l'autorité immédiate du Souverain. Trop puiflfant 9 pour rienr 
appréhender de femblable dans fon régne. 9 Charlemagne 9 à 
cet égard 9 ne perça point aflfez profondément dans l'avenir, 
S'Uii'eftt été qu'un Roi médiocre^ fes fautes euflEent étéatui- 
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])uèéi aux erreurs dont H étoît environné ; mais on voadroh 
qu*un Prince f audi fupërieur à fon iiècle» n*eût point terni 
par des aâes de férocité » fon zèle pour la religion la plus douce 
& la plus humaine ^ qu^il n*eût pas cru que la grâce qui con« 
vertit les hommes , a befoin de Fépéç qui les égorge « & 
qu^il n'eût pas pris des Saxons pour des Amalecites. Mais 
que de traits brillans effacent ces ombres de fon tableau ! 

Charlemagne pouvoit établir dans fes Euts le defpotîfmç 
oriental ; il ne Ta pas fait « précifément parce qu'il a refpe^é 
la liberté publique , & qu'occupé de la ciyilifation & du bon* 
|ieur de Thomme , il s'eft bien gardé de l^vilir, Auffi voit on 
les Députés du Peuple (i) aux AiTemblées de Mai , doiit )ei 
Réglemens font définitifs. Ce Peuple conimence alors à con- 
fioître unç Patrie » qu'il avoir toujours ignorée ; & cptte dé- 
couverte » qui lui donne dans l'Etat une propriété toute nou-^ 
velle 9 éléye fon ame & la rend digne d'avoir popr Maître un 
Héros. Si le Peuple élève des plaintes contre l'oppreifîon des 
Grands t elle eft bientôt réprimée par les jugemens de ces 
.Envoyés royaux » dont l'œil inexorable jugeoit les malverfa- 
tions de tous les Tribunaux fubaltemes.Tout peint la foUiçicude 
paternelle du Monarque ; le Seigneur haut-juftiçiçr eft chargé 
^'entretenir les grands chemin & de protéger , par une efcorte» 
la fécurité du voyageur. En communiquant fa puiffance » 
Charlemagne fe réferve toujours d^être la reflburce immédiate 
de ce Peuple qu'il chérit; un accès facile invite fa confiance; le 
Prince rappelle avec bonté » & concilie fes intérêts avec juf- 
^ice. Sa Cour eft l'afyle de la fbîblefle contre l'énormîté d^ 
pouvoir. 

Rien d'ailleurs de plus beau que le magnifique fpeâacle 
qu'elle préfente à l'étranger comme au Peuple. Le Monarque 
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arolt connu mieux qu'un autre Tempire de roplnion, & 
tout Tavantage qu'elle tire d'une décoration împofante* 
Elle eut le plus grand effet fur les AmbaiTadeurs de Nicephore 
Se du Calife Raafchlld , à qui TAfie n'avoit rien offert 
encore d'auffi majedueux. Ce n'efl pas que Charles ait eu 
jamais le projet qu'on lui prêta de la conquête de Jérufa* 
lem \ mais fa politique & fa religion « toujours d'accord , 
ménageolent avec attention les PuifTances de TOrient^ en 
faveur des pèlerinages & du commerce. C^eft fous ce point 
de vue que cette Ville falnte attire fon attention ; c'efl là 
qu'il fonde le berceau des Chevaliers Hofpitaliers de Jérufalem ^ 
en élevant l'Egllfe de Sainte Marie-Latine ; c'eft â ce premier 
Hofplce quele commerce des François aux échelles du Levant 
doit fa fureté & fes progrès. Alexandrie & Cartfaage partagent 
^udi fes foins ; & 9 fi le Ciel étend fa carrière aulB loin qu'il 
porte fes magnifiques projets « on verra le Rhin fe joindre au 
Danube , & la mer Noire à l'Océan. 

L'homme le plus fimple dans fes mœurs privées , le plus 
modefte dans fon habillement « le plus jaloux de la règle dans 
le détail intérieur de fon Palais , dans l'économie des légumes 
2c des fmlts de fon jardin » ne penfe point que la majefté 
s'avllifTeparcesdétails^que rejette fouvent loin de lui,rhomme 
qui fe croit au-deflus du Peuple. Charlemagne fe fent obligé 
de prévenir le luxe , parce que le François qu'il veut civill* 
fer , n'a point de néceffaire « pour defirer le fuperflu « & que 
fon exportation trop foible^ épuiferolt d'argent le Royaume* 
Rien cependant n'eft négligé par ce Prince » dans tout ce qui 
peut întérefTer le commerce : frappé de la dlverfité des poids 
& des mefures , 11 fait les premiers réglemens « pour en éta* 
bllr l'uniformité. C'étolt beaucoup dans fon fiâcle » que de 
fentlr ce vice du Gouvernement , qui depuis a frappé le plus 
fage de nos Princes » & qui nous révolté encore. PuifTent les 
T4mi.IL G 
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progrès des lumières , & refprît du patriotifme , difpofer effi- 
cacement 9 dans la Nation , folemnellement afTemblée » cette 
importante réforme. 

Mais y tandis que la France fe régénéroit pai les foins & la 
haute prudence de fon Le'giflateur., la mer fe couvroit des* 
vaifleaux de ce Monarque, pour ainfi dire univerfel. Une 
Marine impofante les multiplioic depuis Tembouchure du 
Ty bre jufqu*en Dannemark,& les Seigneurs y fervoient comme 
dans les armées de terre. Un des principaux établiffemens 
fut à Boulogne , où ce Prince fit relever Tancien Phare de Ca- 
ligula 9 qu*on appelle aujourd'hui la Tour-d'Ordrc. Les def- 
centes des Normands Tavoient averti de garder Tes côtes. Ces 
hommes du Nord , ainfi que le défigne leur nom , fortis du 
Dannemarck & de la Norvège j conduits par leur Roi Godefroi « 
tentent des excurfions fur la France , & , pour y parvenir « 
faccagent les terres des Aborrides. La Germanie devint un 
brillant théâtre pour Charles , fils du Monarque François » 
jeune Prince , qui périflant à la fleur de fon âge , après avoir 
fixé dans fa jeunefie Tadmiration des François , ne laifla que 
des regrets à la Nation. Godefroi , pour échapper aux pour- 
fuites de Charlemagne, s'entoure d'une haute muraille, entre 
rOcéan & la mer Baltique ; mais il veut dévafter la Saxe & 
la Frife ; la terreur faifit fon armée » aux approches de Char-* 
lemagne , & peu de tems après Godefroi meurt de la main 
d'un de fes gardes. Ce fut une néceffité pour fon. fils de fe 
illettré fous la proteâion d'un fi grand Prince. 

»> Harcold vient au camp de Charlemagne , conduit autant 
)> par la crainte que par l'admiration ; il eft bien loin de 
» cette morgue vaine qu'a voit afFeâée fon père. Il s'annonce 
«» par la reftitutiou des places que celui<i avoit envahies « en 
M mettant & fa perfonne & fes Etats , fous la proteâion de 
H l'Empereur. Ce dernier exploit termina la carrière militaire 
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H de Charles 9 qu*a voient illuflrée vingt batailles fuivies de 
M la viâoire^ & dont la gloire ne put être éclipfée par Téchec 
s» paflager qu*avoient efluyë fes troupes dans la vallée de 
H Roncevaux >>« 



LOT HA IRE demande pardon à genoux a Louis-- 

le-Débonnaire. ( Année 734. ) 

X^ONKONS à la grandeur de Charlemagne un dernier coup 
de pinceau , que nos Leâeur regretteroient de ne pas trouver 
dans notre Hiftoire. Les fciences revendiquent une portion 
de fa gloire. Si , dans notre fiécle « Frédéric , Staniflas, le 
feu Dauphin y & quelques autres grands perfonnages nous ont 
familiarifés avec Tidée dun Prince favant; plaçons-nous à 
cette époque où Charlemagne débrouilla le cahos des con* 
noiflances humaines , & nous y trouveront un prodige , qui » 
pour n^avoîr eu prefque que la durée d*une éclair , n*en eft 
pas moins frappant. 

Etonné du brillant éclat qu*oiFre le 9ième fiécle 9 THiftorien 
C^ve voit dans ce Prince un des plus favants hommes & 
des plus beaux génies qui ait paru fur le Trône , parlant avec 
une égale correâion le Latin & le grec, s^exprimant toujours 
avec une éloquence pompeufe « qui tenoit a fon caraâère ; 
amateur éclairé des arts , proteâeur ardent de leurs progrès ^ 
fécond en reiTources pour en infpirer le goût â fes Peuples. 
Sans doute la Religion reçut fous fon règne le premier hom- 
mage des fciences , mais celles-ci lui durent un premier guide, 
i^infi , rétude de TEcriture fainte déterminoit celle de la gram* 
maire ; Intelligence de la Doôrine des Pères» accréditoic les 
progrjès de la rhétorique & de la dialeâique ; le chant des 
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pfeaumes amenoît le goût de la mufique ; & » pour rappeller \ 
la caufe première^ les phénomènes de la nature » on fe llvroît 
à rAftronomie » à la Géométrie « à F Arithmétique mâme. Saint 
Jérôme & Saint Auguftin furent alors la bouflble de nos Savans» 
Athènes & Rome femblolent avoir écrit vainement pour ce 
fiècle , où Ton ne trouvoit que dans des ruines les anneaux de 
cette chaîne , qui pou voit conduire aux beaux jours de ces 
Républiques. Ce n*eft qu^après vingt-cinq années de règne » 
que ce Prince découvre & la méthode & les moyens qui peu« 
vent diriger fon plan. 

Il fent que les Sciences & les Lettres ne s^accréditent que 
par hhhaute coniidéxation que-Pon accorde à ceux qui les pro» 
feflfent , & que par le choix le plus judicieux des Maîtres. A cet 
égard , il voit la nécefEté de fuppléer par des plantes exotique» 
à celles que lui refufe le fol de la France. Un nouveau genre 
de conquêtes lui fait mettre à contribution tous les Etats de 
TEurope , pour fe former une Cour fa vante. Le repos «rabon- 
dance & Timage du bonheur , qui embéliflfoit la furface de foi» 
Royaume » fembloient y appeller toutes les Mufes. L*Italie hxV 
fournit Pierre de Pife ; le Mont-Caflin, Paul Warnefride , & 
d'habiles Maîtres de chant , ainfi que de célèbres ProfefTeurs 
de grammaire & d'arithmétique. Mais l'Angleterre lui fit dan» 
Alcuin le plus beau préfent» 

Elevé fous les yeux des Archevêques dTorck, ce Savant 
initié aux langues Grecque , Latine & Hébraique , joignoic 
a une grande érudition te talent de bien dire* Charles le connut 
à Parme , & du confentement du Roi d'Angleterre , il fut fç 
rattacher en France , en accumulant fur fa tête les grâces ecclé* 
fiaftiques. L'Empereur l'honora toujours comme fon Maure ^ 
il a apprit de lui la rhétorique » la dialeâique & raflronomle; 
it figuroit comme interlocuteur dans les levons dialogues» 
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d^Âlcuîn : de ces connoiflances ^ ce Maître habile ëlevolt fes 
élèves à Tétude des plus hautes fciences. 

Quel pouvoir n*avoit pas fur la Nation Texemple du pre- 
mier Monarque du monde « lorfqu*on le voyoit defcendre de 
fon Trône pour recueillir avidement les leçons des grands 
Maîtres , qu*il avoit attirés à fa Cour ; lorfque le t^ms même 
de (es repas étoit mis à profit pour la leôure de THiftoire^ ou 
de l'ouvrage fublime de Saint- Auguftin fur la Cité de Dieu; 
lorfqn*enfin ce Prince lui-même fe montroic » dans tous les 
genres d^écrire » fi fupérieur à ion fiècle* On le voit théologien 
& moralifte dans fes Capitulaires , Commentateur dans la 
révifion foigneufe des loix de fes differens Etats , & dans fes 
correâions des exemplaires de la Bible ; grammairien dans fes 
indruâions pour accréditer les langues favantes , & dans les 
eflais , quoiqu*infruâueux , qu'il fit pour donner â fon Peuple 
une langue exprefiive & harmonieufe \ muficien » ou du moins 
grand amateur de ce genre > par le foin qu*il fe donna d'en- 
tretenir à Rome des élèves pour s*y former au chant Gré- 
gorien ; poëte , dans Tépitaphe qu^il cônfacra à la mémoire 
d*Âdrien, dans quelques épigrammes, & dans Thommage 
de fa reconnoiflance envers Alcuia & Warnefride ; enfin , 
Tami & le proteéleur de toutes les fciences ; par fon attention 
à les faire fleurir dans les Cathédrales & les Monafteres , & 
par cette efpèce d'Académie ambulante qu^il menoit \ fa fuite » 
jufques dans les camps. 

Au milieu de ce torrent de lumières, qui entraîna tous les 
efprits vers Tamour du favoir; deux objets échappèrent i 
Pimpulfion générale , & reftèrent à-peu- près dans leurs ténè- 
bres. Une éclypfede foleii^qui en 810 concerna toute la 
Cour, prouva bien que TAdronomie étoit encore dans ion 
enfance ; quoique le difcrédit qu*éprouvèrent alors les forciers 
atteilat quelques progrès dans laphy fique-Chailemagneméritoit 
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d' être le fondateur d^une langue nationale ; cet ouvrage â 
manque à fa gloire ; ëprls du latin , langue malheureufement 
très • corrompue dans fon fiècle 9 par Talliage qu'il en fit avec 
la langue Tudefque, il ne laifla après lui qu^un jargon bar- 
bare. Mais, maigre ces défauts d*une perfedipn , qu*il n^étoit 
pas dans ion pouvoir de donner à la fois a toutes les fciences t 
quel prodige que la révolution de Charlemagne dans les ef* 
prits, que de fortes de génies dans Tame de ce Prince; 
que de grands hommes à la fois dans un feul } Hélas ! déjà 
ce foleil de la France eft à fon couchant. A la fuite des cour- 
fes & des fatigues de fes campagnes laborieufes « & des foins 
les plus aÔifs pour Tordre de fon Royaume & le bonheur 
de fes Peuples , Charlemagne trouve le$ bornes de fes forces 
& de la conftitution la plus vigoureufe. Sa fin s'approche il la 
voit en Philofo phe Chrétien. Grand maître dans Tart de 
régner « il étend fur fa poftérité fes vues fages & bienfaifan* 
tes. Il voudroit ne pas mourir tout entier; c^eft le vœu de 
tous les Princes, que Thabicude du pouvoir fuprême porte i 
vouloir en prolonger Texercice au-delà du tombeau. Vœu. 
flérile , prévoyance fuperflue « trop conftatée par THiftoire ! 
£h! quelle preuve en fut plus frappante que le teftament du 
Roi le plus puiflant & le plus abfolu , qu*ait eu notre Mo« 
narchie ? 

Un premier teftament avoit , en 806 , réglé le fort de fes 
enfans. L^aîné de tous , le Prince Charles » avoit eu au facre 
de fon père le titre de Roi. Cependant ni Pépin , â qui 
TEmpereur afligna Tltalie, ni Louis qui commanda dans 
l'Aquitaine, ni Charles lui-même ne font qualifiés de Rois 
dans ce teftament « où le père fe réferve expreftement la 
toute- puiftance Impériale & Royale. Mais i Tépoque que 
nous décrivons , Louis refloit feul de ces trois Princes ; & le 
(eul rejetton des deux autres étoit Bernard 9 fils naturel 
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de Pépin. Charlemagne veut difpofer lui -même d*une couronne 
que la mort ne tardera pas à lui arracher. Il laffemble au 
Palais d*Aix-la Chapelle les Prélats & les grands Seigneurs du 
Royaume. Il donne â cette cérémonie la pompe la plus folem* 
nelle , & la plus grande majeflé à ce dernier aâe de fa 
puifTance* 

Il appelle le Prince Louis , Ecouu^^ lui dit-il , 6 mon fils ^ 
les dernières volontés de votre Roi ^ & les derniers confeils de 
votre Père. Aime^ vos Peuples comme vos Enfans ; honore^ les 
Evéques comme vos Pères \ ufe\ de toute votre force contre les 
médians , pour les ramener à leur devoir ; choifijfe^ des Juges 
que la crainte de Dieu rende inconuptibles;& rendez-vous irré^ 
vréhenfible vous-même devant Dieu & devant les Hommes. Au{fi« 
tôt il s*agenouille devant TAutel « y dépofe le Diadâme im- 
périal , & ordonne à Louis de le prendre & de fe couronner 
lui-même ; il déclare en même tems qu'il Taflocie â TEmpire ; 
inauguration jufqu*alors fans exemple 9 maïs qui fe confom* 
mant fans le miniftere du Clergé & des Grands de la Narion , 
annonçoit au nouvel Empereur Tindépendance de fa couronne. 
Le Prince Bernard eft même tems proclamé Roi d^Italie » & 
toute TAflemblée exprime fa foumidion & fa joie par des 
tranfports. Les Princes fe féparent par fon ordre , & vont 
prendre le gouvernement de leurs Etats ; un trifte preflenti- 
ment les pénétre de la crainte de ne plus revoir leur père. 

Cependant Charlemagne , qui compte avec fcrupule le peu 
de jours que lui accorde le Ciel , les cohfacre par la piété 
& la bienfaifance. 11 ne laiflTe à Tes enfans qu*un quart de fes 
immenfes tréfors ; le refte doit être partagé entre les Eglifes 
des vingt & une Métropoles & les pauvres y objets les plus 
chers h fon cœurs. Il leur afllire de plus le prix de fa riche 
Bibliothèque. Ainfî dépouillé de fes grandeurs & de fes richef* 
fes , il efl tout entier à la Religion & â fes efpérances 4 une 
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fainte confiance tempère dans lui la terrear du compte que 
va lui demander le Juge fouverain des Rois ; il expire en lui 
recommandant Ion ame (i). On inhuma ce Monarque dans 
TEglife d*Aix4a''Châpelle » Ville dont il avoit toujours fait 
fes délices ; la riche décoration de fon tombeau fe lit dans pref- 
que tous nos Hiftoriens. 

Charlemagne étoit d*une fuperbe ftature , ayant en hau- 
teur fept fois la longueur de ion pied ; il avoit fart fondre 
une verge d*or « précifëment de fa taille; cet avantage, plus 
fenfible aux yeux d^une Nation militaire , dut encore la frap«- 
per bien plus dans le fuccefleur dé Pépin le Bref. Mais c*eft 
dans l'élëvâtion de fonjgénie, & fon hcroiTme en tout genre, 
que fe montre cette grandeur vraiment coloflale , dont , après 
dix Hèclçs « rimprefBon nous frappe autant qu*elle étonna 
fes contemporains. Charles fîit au^-defTûs de fon fiècle & 
de bien d*autres qui le fuivirent, par tout ce qui cqnilitue le 
grand homme & Texcellent Prince. Brave dans les périls , il 
en prévint beaucoup par fon génie ; ilfurmonta les autres par 
fon habilité & fa valeur. Sage dans fes Réglemens « il donna 
à fes immenfes Provinces toute la forme d*une maifon bien 
réglée. Légiflateur profond dans fes vues , doué d*autant de 
fermeté que de prévoyance; fes Loix frappèrent tous les 
abus , ne négligèrent aucun moyen , & à la difcipline près 
des Saxons , ne forcèrent aucun reffort. La Conftitution de 
TEmpire Français fut fon ouvrage. Homme d*aflàires , hom*' 
me de jullice » grand Capitaine ; il fit les Loix, & les appli* 
qua i il fit la guerre» & prefque toujours il commanda ; labo- 
rieux & appliqué «il fut (put prévoir /tout rifquer & tout faire^ 
Politique habile » il ne mit poim en. garde contre lui ; parce 
qu*il fut do|ix & populaire; Son ouviage» il le fit toujours 
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regarder au Français comme celui de la Nation. Libéral envers 
le Soldat & le Peuple j il leur donna les richefles des Lom- 
bards , & fut vivre de fes propres domaines. Prodigue en ap- 
parence envers le Clergé , il lui fit en Allemagne & fur-tout 
aux frontières de fes Etats, de grandes concédions ; mais par 
U , fa prudence écartoit des grands Fiefs , éloignés du centre 
de la Monarchie , ces vafTaux remuans & brouillons , qui 
pouvoient en abufer. A la guerre , au Confeil , daus rinté<- 
rieur de fa maifon » modèle le plus beau peut-être d*un grand 
Capitaine , d^un fage Monarque ^ & d*un excellent père de 
famille. 

Avec lui pafleront les beaux jours de la France , pour ne 
plus fe montrer qu*â des époques rares , & le régne dans 
lequel nous entrons attellera que les che^s-d'œuvres du génie 
& la gloire des Empires , payent , ainfi que le refte » leur 
tribut à la foiblefle de Thumanité. Il femble même que la 
gloire I dont Louis I s^étoit couvert en Aquitaine « s^éclipfe 
prefque toute entière fous la couronne impériale. Les auteurs 
latins le nomment Louis le Pieux , & les Français le Débo» 
naire : le déplacement trop fenfible dans la conduite du nouvel 
Empereur , de ces deux qualités qui font en elles-mêmes 
de vraies vertus , nous donne aujourd'hui Tidée jufte de fon 
caraâère , & la vraie caufe de fes maiheurs. 

Placé au fécond rang , lorfqu^il tenoit fa Cour a Touloufe , 
Louis le Débonnaire y fit admirer fa fageffe. On lui vit de 
la valeur , quand il porta la guerre aux Sarrafins ; il fe montra 
guerrier, lorfqu*il féconda les entreprifes de fon père contre 
les Saxons. Mais quand un amour exceflif pour fes enfans lui 
fait accélérer imprudemment leur jouifTance , en démembrant 
la plus belle Monarchie ; quand la plus aveugle déférence 
po|ir une femme impérieufe & dévorée d*ambition , lui fait 
femer parmi ces Princes des germes de divifion & de haine ; 
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quand l'Ignorance de fes droits & un refpeâ mal entendu 
pour la Religion » lui fait avilir la majefté royale » jufqu^â 
abdiquer le fceptre au gié d^un Moine faâieux , & à le repren- 
ilre par la protedion d*un autre Moine en crédit, foumettre 
deux fois le pouvoir fupréme au fanatifme 9 conduit & armé 
par la rébélion de fes enfans ; alors'le malheureux Louis n*2 
plus que des vertus inutiles, & il a de trop « dans fa foibleflfe 
le plus grand ennemi du repos d^un Monarque & de la gloire 
du Trône. Louis eût très- peu de vices dans le co^r, tous 
fes foibles furent dans fon efprit. La chaîne des événement 
de fon règne , toute reflerrée que nous la préfentons , le fera 
;connoître fous deux faces , dans fes malheurs & fa gloire , fa 
pudllanimité &fes vertus. 

Les filles de Charlemagne n*en avoient hérité que fa padion 
pour le plaiiir. Leurs défordres , devenues le fcandale de la 
Cour , bleflbient trop vivement la piété du Monarque , pour 
quM les put tolérer. Louis exila fes fept fœurs & fes cinq 
nièces , dont Tindécence deshonoroit le Palais d'un Roi chré- 
tien. Leurs amans eurent la plupart les yeux crevés. Jufque- 
là le vengeur des mœurs eut les fuflFrages de la Nation. Mais 
Louis voulut réformer le Clergé dans la difcipline « tenir lui* 
même des Conciles « prendre en main un pouvoir qu^il lui 
convenoit plus de protéger que d^exercer par lui-même. Sa 
démarche parut inconiidérée , & le fut en effet 9 parce qu*il 
lui convenoit d*étabUr le crédit de fon autorité, avant d^attar 
quer un Corps déjà puiffant, ^ qui le trône avoit des obliga^ 
tions récentes «parce que dans ces difFérens détails les Evêques 
lie trouvèrent plus ces vues profondes , cette élévation de 
génie qu^ils avoient admirées dans Charlemagne ; & que Tin- 
.fériorité du nouveau Monarque commença d*affoibllr dans 
eux ridée du pouvoir & du trône. 
Cependant il y eut des exploits glorieux dans les premieis 
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tems de fon règne : telles furent les guerres qu*it foutînt contre 
les Hongrois , les Bretons & les Gafcons , & dont le fuccès 
ne fembla pas dégénérer de la grandeur de Char(emagne. On 
put croire que Tombre de ce Prince protégeoit les drapeaux 
de fon fils ; mais il s*en falloit bien qu^elle en réglât la con- 
duite. Concentrant en quelque forte fon Etat dans fa Cour 
& dans fa famille , fes vues trop bornées lui déroboient fou- 
vent les principes d^une fage politique. Outrées du fupplice 
de leur amans ^ les Princefles ne lui pardonnèrent ni d'avoir 
publié leur opprobre ni d\ivoir châtié aufli févèrement leurs 
défordres^ fouvent une armée eft moins redoutable que le ref- 
fenciment de femmes irritées ; mais fa foibleflfe & fa précipi- 
tation lui ouvrirent dans fa famille d'autres fburces de mal- 
heurs. 

Trois ans s'étoient â peine écoulés depuis la mort de fon 
père » que , comme fi le poids de cette riche couronne eut 
furchargé fa tête 9 il voulut la partager avec fes enfans. Lothaire 
fut aflfocié à TEmpire, Pépin fut fait Roi d'Aquitaine, & Louis 
Roi de Bavière. Les Politiques n'avoient point oublié tout ce 
que de pareils démembremens avoienc autrefois eu de funefte 
pour la Monarchie , les Seigneurs apperçurent bientôt tout 
ce que ce dépouillement précoce annonçoit de foibleffe, & 
le Monarque ne tarda pas à payer chèrement fon imprudence. 
Quoique bâtard, le Roi dltalie croit fes droits d'aînefie 
blefles par le partage , il crie à Tinjuftice , il arme contre 
fon père ; mais vaincu prefqu'auflS»tôt , il tombe entre les 
mains de TEmpereur , qui lui fait crever les yeux. Si Louis 
put oublier un inftant qu'il étoir père , la Nature ne tarda 
pas à reprendre fes droits. La perte d'Ermengarde , fon 
époufe , les fêtes qu'occafîonna fon nouveau mariage avec 
Judith , PrincefTe Bavaroife , donnèrent à fon chagrin une 
diilraaion momentanée. Les Evêques & les Peuples fur qui 

Ha 
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ils avolent alors le plus grand afcendant » murmurent da 
fuppllce de Bernard. Louis eft bien loin de cette force de 
caraâère , qui dans Charlemagne eût maitrifë Topinion & 
couvert cet aâe de cruauté ; tout-â-coup aufli foible qu^il s*eft 
montré criminel » il convoque au Palais d^Attigny une Aflem- 
blée folemnellct où devant les Princes fes Enfans^les Prélats 
& les Seigneurs du Royaume » il demande pardon de fon em- 
portement, & follicite humblement d'être admis à la péni- 
tence publique \ cette démarche , d*un éclat imprudent , fut 
alors fans préjudice , mais elle laifla entrevoir i la Nation la 
foibleflTe de fon nouveau maître* 

Ce fut en effet le prélude des fcènes les plus fâcheufes;. 
Avec la beauté d^Hélene « Judith avoit apporté fur le Trône » 
dans fon ambition & fa coquetterie , le germe de tous les mal- 
heurs. Elle n*a pas plutôt donné à l'Empereur un quatrième 
fils dans le Prince Charles , que fans confulter les trois frères ^ 
elle exige du père de pourvoir ce nouveau Prince , en dépouil- 
lant fes aînés. Ceux-ci fe révoltent , la rébellion éclate 
de tojte part ; le prétexte toujours fpécieux du bien public 
arme une partie de la Nation contre fon Maître : les prin- 
cipes les plus inviolables difpatoiflent , & dans les enfans de 
TEmpereur qui aflfocient des Evêques à leur faâion & dans 
ces Prélats eux-mêmes, qui, fous prétexte de venger les 
mœurs outragées par la vie licentieufe de l'Impératrice , ou« 
blient le devoir inviolable qui les foumet à leur Souverain, 
& cette Religion fage qui borne leur autorité aux intérêts de 
la vie future. 

Un Moine , Abbé de Corbie , eft à la tête des mécontens » 
une vertu aveugle &. farouche , lui fait attifer le feu de la 
fédition. Pépin fait fon père prifonnier à Verberie , le force 
de foufcrire à fa dépofition , & de prendre Thabit religieux. 
3udith eft reléguée dans un Couvent: Louis eft gardé à vue^ 
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jufqu^à ce qu^îl fe rende à fa retraite; & le Peuple qui voie 
les chefs de TEgllfe en rôle principal dans cette fcène igno- 
minieufe , n*ofe élever la voix en faveur de ce malheureux 
Prince. L'Archevêque de Rheims s'étoit établi fon Juge. Maïs 
bientôt les rébelles fe divifent ; jaloux de Lothaire , irrités 
des fes hauteurs , les trois frères demandent à fe rapprocher 
du Monarque ; Gombaud , un autre Moine en profite » & 
rend au Tr&ne fon maître légitime. 

Trois ans fuivent , il fe forme fur la tête de Louis un 
nouvel orage ; le Pape » le Clergé , les Princes , les Grands « 
tout confpire contre lui ; il eft jugé , dépofledé une féconde 
fois , relégué dans un obfcur caveau de TÂbbaye de Saint 
Médard de SoiiTons , où fe voit encore fa cellule. Un an s*é- 
coule ^ peine que la difcorde des frères amène une révolu* 
tion nouvelle; les Evêques rendent à Louis fa couronne , 
TAflemblée de Saint Denis cafTe Touvrage du Conciliabule 
de Compiegne. m Les trois frères rentrent en grâce : Lothaire 
t» plus long tems obftinc dans fa révolte , vient enfin tomber 
» aux pieds de fon père. De part & d*autre , la révolution eil 
M complette » le fier Lothaire eil à genoux & fans arme , 
» dans Tattitude d^un criminel à la merci de fon juge , Se 
»> TEmpereur^ élevé fur fon trône au milieu de fon camp, 
>» paroît avoir repris fa grandeur. Lothaire obtient fon pardon 
»> fous la condition de fe retirer en Italie. » Quelle cataflrophe 
que celle où tous les principes font outragés à la fois par une 
Nation qui foufcrit aux révolutions les plus difparaces , qui 
rompt & reprend fes fermens avec une égale facilité > par des 
Evêques qui courbent ainli les règles de la Religion au gré de 
toutes les paflions des Princes « parle Monarque lui-même, 
qui remet à la difcrétion de fes fujets fei droits de père , les 
prérogatives de fa Couronne , & le jugement des crimes qu^on 
lui impute , comme Si une autorité auffi lâchement corn- 



6t HISTOIRE 

promife n*ëto!t pas une faute des plus impardonnables dans 
un Souverain ? 



EBBONy Archevêque de Reims , ejî arrêté comme il 
emporte les tréfors de VEgUfe. ( Année 835. ) 

\J^ U*IL fut facile de lire , dans cette foiblefle de TEmpereur , 
dans le partage de fes Etats 9 dans les diviflons afFreufes de 
fes enfans , les triftes deftinëes de ce magnifique Empire ; 
vivement ébranlé par les fecoufles que lui donnèrent lesSar- 
rafins , par les încurfions des Normans , Nation fî fameufe 
déformaiî5 dans notre Hiftoire » qui , ayant infruôueufement 
eflayé fes forces fous Charlemagne y reparut après fa mort , & 
exerça dans le rede de ce fiècle toutes fortes de brigandages ? 
Mais un retour fur le règne de Charlemagne nous en décou- 
vre la caufe première. Plus occupé de Timmenfité & de 
l'élévation de fon édifice , que de la folidité de Touvrage , 
plus jaloux d'éblouir fon fiècle que de perpétuer la gloire de 
fon règne dans la poftérité ; on put dire à ce Monarque ce 
que depuis on a reproché à Pierre-le-^ Grand , fur la métamor« 
phofe qu'il avoir opérée parmi les Rufles : il y a plus de magie 
que de folidité dans toutes les parties de votre édifice ; ce 
coloiTe eft d'un jet fuperbe, mais la bafe en eft foible; vous avez 
créé les Arts & les Artiftes , appelle près de vous les Sa vans & 
les Sciences \ mais les Citoyens & les mœurs font encore i 
naître ; tout cet ouvrage croulera après vous , parce que la 
première révolution en difperfera les élémens. (t) 

(i ) Sî le defpote e(l grand , fan génie à l'Etat 

Communique un moment (a force & fon éclat ; 
Mais quand i'homme n'efl plus , la Nation retombe ; 
Et ic bien qu'il a fait difparoft fur fa tombe. 

Tra^td. da Jammabs , Ade I^ Scène XL 
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AlnH la chute de TEmpire de Charlemagne doit être rap- 
portée à fa grandeur même : une fi vafte machine , qui raflfem- 
bloit tant de pièces incohérentes « & fe mouvoir par tant de 
xeflbrts , vouloir être gouverné par la même intelligence. L*au- 
corité , qui doit atteindre au loin , eft forcée de fe partager , 
& ne le fait qu*avec perte. D*ailleurs une immenfe domination 
exalte d'ordinaire un Souverain ^ & le mène au defpotifme; 
du defpotifme naifient le renverfement & le mépris des Loix, 
Tabus téméraire de la puiflance ; & de pareils excès , s^ils ne 
font foutenus par un génie ferme , par de hautes qualités & 
de grands exploits , rendent aux difFérens ordres de Citoyens 
toute rénergie que perd le Monarque. 

Tout , avant Charlemagne , avoit contribué â donner de la 
puifiance des Rois une idée favorable au defpotifme; les 
Gaulois les affimiloient aux Empereurs Romains ,& les Prêtres 
jelevoient encore cette idée , en voyant dans eux la puiflance 
des Saiil & des David , comme immédiatement conférée pat 
l'autorité de Dieu lui-même. Le Français adopta facilement 
cette opinion dans laquelle il trouva les Gaulois. La Religion 
Chrétienne avoit confacré cette puiflance dans Clovis : fi la 
foiblefle de la plupart de fes defcendans les rendit pour ainfî 
dire étrangers à cette Monarchie abfolue , eUe conferva toute 
fa force dans la main des Maires : & loin de perdre aucune de 
fes prérogatives , elle reçut de radmlniftration de Pépin & 
du génie de Charlemagne une vigueur iiouvelle. 

Qui n'eût cru que trente années d*un gouvernement juftc 
& paciâque en Aquitaine , n'euflent affuré le repos & la 
gloire de TEmpire Français fous Louis le Débonijaîre! brave, 
équitable , vigilant , aâif & populaire ,inftruit dans les Scien- 
ces & les Arts: tant de qualités ne purent acréter. la détente 
qu'opéra la mort de fon père dans tous les reflbrts de l'Etat. 
& i'infurreûion des Barbares g qui ne voyoient qu'avec une 
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envîeufe cupidité la prorpërlté de la France. Louîs éprouva 
ce que Pline piophétifoic à Trajan , fur le poids énorme de 
gloire qu^il laiflbit à fes fucceiTeurs. (i) En peu d*années1es 
parlions & les intérês des Grands & des Prélacs même , per- 
dirent réquîlibre que Charles avoir fû leur donner , & Louis 
ne tarda pas â s*appercevoir que les hommes les plus refpeôa- 
bles peuvent fe voir entraîner au-delà des bornes « par les 
écarts ou la phrénéfie des pallions , quelquefois même par 
une faufle politique & par les apparences du bien. 

En moins d'un fiècle , il fe fait dans Topinion du Clergé 
une révolution qui fiit le réfultat à la fois de la foiblefTe de 
rSmpereur , de Taudace de fes enfans , & de cette facilité 
qu*a toute efpèce de puiflance II s*étendre , quand loin d*être 
réprimée, elle reçoit une impulHonqui la favorife. L'Abbé 
Vala , ce fidèle Confeiller de TEmpereur , ne craint pas de 
développer 9 dans une Diète tenue, en préfence du Prince* 
cette caufe fenfible de la dégradation de fon autorité ; il la 
voit dans le crédit énorme que prenoienc les Prêtres & les 
Moines fyr Tadminidration , dans l'influence des Laïcs fur 
les affaires du Clergé , dans la prodigalité des Princes envers 
TEglife , & dans l'immunité de celle-ci à l'égard des charges 
de l'Etat. Mais dans tout cela, l'autorité bleffée dans fes pré- 
rogatives , ne pouvoir fe plaindre de ce pouvoir nouveau que 
donnoient les Princes eux-mêmes aux Papes 6c aux Evêques « 
en mettant pour ainfi dire les couronnes à leurs pieds , en leur 
remettant la puifTance de donner & d*enlever les fceptres * 
en prenant les Miniflres de la Religion pour ceux de leur 
ambition & de leur vengeance. 

i4 Cependant Louis rendu à lui-même & à fon Trône, fem* 
H bla vouloir reprendre fur le Clergé toute la prérogative de 



(i) Onerajiijuturos principes. Faaeg^Tniui, 
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n fa place. Le perfide Ebbon , qui f dans ces fcènes fcanda* 
M leufes f avolt joue un rôle û déshonorant pour TEglife , f\ic 
m le premier coupable que LouU punît de Texil. Ebbon parut 
f> céder tranquillement à Torage , parce qu'il ne vouloir point 
I» être furveillë dans fa retraite ; capable de plus d*un crime * 
I» il ajoute â la félonie envers fon Maître 9 une baflefle & 
H un facrilège , en emportant avec lui les tréfors de fon 
m Eglife; mais il eft reconnu» il eft arrêté dans fa fuite » 
H ramené à Thionville ^ où il fe voit folemn elle ment dépofé » 
I» de lit confiné â Tulde, enfuite à Saint-Benoît-fur-Loire , 
M fans reparohre fous le régne de Louis* i> 

De nouvelles révoltes empoifonnerent les derniers jours de 
ce malheureux Prince » qui les termina à Engelheim , près de 
Mayence. Mélange étonnant de tous les contraftes que peut 
offrir (ur le trône un Roi dans qui la foiblefle gâte & corrompt 
tous les dons de la nature & de la grâce » la piété par la fuper- 
tition 9 )a bravou/e par une lâche timidité 9 les affaires de 
rÊtat par des tracafleries domefliques, la bonté par une cruau- 
'té dis circonflance « les lumières par une crédulité puérile ^ U 
douceur par une clémence aveugle ^ Tamour de Tordre par 
une fluâuation continuelle , Tamour du bien par des alter-* 
natives fâcheufes d'anarchie & de defpotifme. De combien 
de Princes THifloire n*a*t-elle pas pu dire ^ que leur plus grand 
çialheur étoit d*itxe Roi ? 



Tom.IL 



CHARLES LE CHAUVE; 

PEPIN arrêté comrne il fefame de prijbn amené 
au Roi Charles II. {Année 85a.} 

^^U premiei coup de ^nceau <|ae noua avons donn^ fui 
la trop fimeufe Judith , nos Leâeurs ont fentî tout ce qu^une 
mère ambitieufe , tout ce qu'une femme fpirituelle , artiâ- 
cieufe & galante , préparoit de pièges au Piince le plus épris 
de fes charmes , le plus crédule fur fa vertu , le plus craintif 
de lui déplaire , afliez ibîble d'ailleurs pour lui facrifier fon 
propre repos , la paix de fa famille ,& celle de fon Empire. 
Louis éprouva que l'avantage de pofféder une belle femme eft 
quelquefois plusque compenfé par l'abus qu'elle fait de l'empire 
de fes charmes. Le plus grand que l'on pût reprocher â Judith 
&t d'avoir fait tùte dans le conu de fon époux la voix de la 
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prudencei celle de Téqultë , & les droits du fang. Dès ce mo« 
ment 'où elle concentra fur fon fils Charles toutes les aflFeâions 
du Prince débonnaire » & voulut Télever aux dépens de fes 
aînés , elle devint pour fon mari une fource intariiTable de 
chagrins pour la famille Royale « le flambeau de la difcorde » 
un fléau pour la Nation. 

Si-tôt que cette femme ambitieufe eût un fils , fon ima« 
gination & fes intrigues ne donnèrent aucunes bornes aux 
grands établiffemens qu*elle lui deftina ; & fes projets trop i 
découvert rendirent jCharles encore enfant odieux i fes frères 
& le principe éloigné 9 mais efficace des malheurs de la Maifon 
Royale. Sa naifTance t ainfi qu*il eft arrivé depuis i plus d*un 
régne défaftreux, s*étoit annoncée par des calamités publiques. 
La France étoit en proie â la guerre , â la pefle & à la famine: 
fon règne fut la trifte époque de la décadence de fa race. A 
peine âgé de fix ans , il avoit reçu i Worms » des mains de 
Louis 9 & en préfence de fes frères 9 des Provinces démein* 
brées de leurs Etats. On a vu Charles fugitif avec Judith 
témoin impuiffant des humiliations de fon père & de fofi 
Roi 9 du déshonneur de fa nièce 9 errer comme un vaiffeau 
batm de la tempête , au gré de fes frères 9 & des événemens 
les plus oppofés 9 avoir tout à craindre & prefque rien â efpérer 
des révolutions qui ébranloient le trône ; on Ta vu enfuite 
dans des momens de profpérité« couronné des mains de TEm^- 
pereur 9 au milieu des applaudiffemens des Grands , Roi de 
tous les Etats depuis la Loire jufqu*au Rhin 9 grandeur qui 
pouvoit n^être quMphémère 9 û Lothaire & Louis le Germa*** 
nique ne ratifioient la donauon 9 & dont Charles fut au 
moment de fe voir dépouillé 9 quand i la mort de Pépin 9 
Tinfatiable avidité de Judith pona le fbible Louis â ravir 
aux héririers légidme* la Couronne d^Aquitaine, pour Ig 

la 
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donner à fon fils , & provoqua par cette injuilice le reflen- 
timenc & 7a colère de Louis le Germanique. 

Voilà fous quels aufpices Charles le Chauve t ^ Tâge de 
dix-fept ans , prend le timon de la France. Ni plus heureux 
ni plus prudent » & moins eftimable à quelques égards que 
Louis le Débonnaire « il étoit bien loin des reflfources qu*exi- 
geoient le Trône , pour fe relever des humiliations du der- 
nier règne. Avec un génie capable de quelques projets, avec 
une valeur aÔive & entreprenante » mais fans nerf & fans 
grandeur d'ame dans fa conduite 9 petit dans fes moyens 
autant qu*avide & vafte dans fes defirs » foible dans fa bonté , 
fans difcernement dans fa bienfaifance » Charles le Chauve ne 
travailla , dans un long règne ^ qu*à agguérîr & à fortifier - les 
rivaux de Tautorité royale. 

Nous ne craindront pas de compromettre la Religion 9 
toujours étrangère aux pallions des hommes, fi nous ofons 
dire que de tous ces rivaux de la puiflfance du Monarque « 
il en fut peu d*aufli redoutables que le Clergé. Lorfqu^on (e 
Teporte à Tentrevue de Louis I & d*Etienne IV » où ce Pape 
fe proilerne trois fois devant ce Prince en Tabordant, à celle 
où Léon III s^agenouilloit devant Charlemagne , & au-delà 
du huitième fiècle , à la refpeâueufe déférence, des Evêques 
de Rome pour les Empereurs « on regarde comme un rêve 
les prétentions & les démarches des Jules , des Grégoire & 
des Boniface. D*abord humbles fujets des Empereurs * puis 
Simplement confirmés par eux 9 comblés par nos Rois d*hon« 
neurs & de richefles > les Papes ne connurent pas tous égale- 
ment les bornes que la fagefle & Thamilité Chrétienne don- 
noient II leur puiflance» Le Débonnaire leur avoit donné » en 
817 9 la Ville & le Duché de Rome , comme un grand fief» J 

dont la fuzeraineté demeuroit toujours au Roi de France. 

Sans doute il étoit beau d*honorei la Religion dans fonChef » 
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& de le rendre encore plus vénérable aux Chrétiens par le (ur^ 
cioît de puifTance. Mais il eft R difficile que deux arbres trop 
voifins l'un de Tautre f ne fe rallient pas fous une même ëcorce, 
& ne confondent pas leur fève & leur vigueur ; il eft fi rare 
que deux autorités rapprochéei ne s*étayent pas Tune par Tau* 
tre 9 dans leur exercice , qu'il fut aifé de prévoir tout ce que les 
paflions pouyoieni enfanter d'abus fous l'apparence même de 
la Religion. Louis Ta voit éprouvé dans fon règne; Charles le 
Chauve eut aufli fon expérience. Nicolas avoit déjà déployé 
far le Roi d'Auflrafie 9 Lothaire , dont la Lorraine a depuis reçu 
fon nom; Tefiai de cette puiflTaace, qui devoit faire trembler 
les Rois de la féconde race , quand ayant pris connoiflfance du 
divorce de ce Prince avec Teuteberge » il envoya deux Légats 
a Metz pour le juger, avec menace de l'excommunier & de le 
dépouiller de fes Etats , entreprife înouie jufqu'alors. Nicolas 
étoit ardent ; mais Adrien II qui lui (uccède ,ne fe montre pas 
.envers Châties le Chauve plus mefuré fur les prérogatives pré«- 
tendues de fa place. 

Ce Monarque, il eft vrai , n^étoit entré qu^en ufurpateur dans 
la Lorraine , à la mort de Lothaire, dotit l'héritier naturel étoit 
l'Empereur Louis. On pouvoit attendre des avis & des exhor- 
tations du père commun des fidèles.Adrien veut parler en maî- 
tre irrité t qui n^épargne ni les reproches , ni les injures , ni 
les menaces , ni les ordres tels qu^un Souverain les donne à 
fon Sujet* L'honneur du Monarque trouve un vengeur dans 
l'Archevêque de Reims « Hincmar ; & Charles lui*m£m6 , 
outré delà hardiefle du Pontife, le rappelle aux bornes de 
fon miniftère , en annonçant qu'un Roi de France n*eft & ne 
fera jamais ni le v^fial ni le Lieutenant du Pape. Fermeté 
louable , mais qui fe démentit en acceptant d* Adrien un Vi- 
caire-Général en France* Le Pape foutient jufqu'à fa mort le 
ton abfolu qu'il s^étoit arrogé à l'égard de Charles. On voit 
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avec peine qu*t}n Miniftre de paix & de chante fomente la 
rébellion d*un fils contre fon père « que ce père , tout Soutc* 
rain qu*il eft « foit traité par le chef de la Religion la plus 
douce,avec toutes les expreflions que peuvent diâer rorgueil& 
raniniofité.Charles acquérera dans la fuite une augufte dignité» 
mais ce ne fera que par une humiliation déplacée , & qu*eii 
dégradant , aux pieds de Jean VIII la majefté du Souverain. 

Charles le Chauve ne faura pas mieux maintenir fa gran« 
deur vis-à vis des Evêques ; lui même il fournira tous les ali^ 
mens poflibles â leur ambition ; il égarera leur religion & 
leur autorité , en les aflbciant â fes querelles , & â tous les 
projets de fa cupidité, La Noblefle regarde avec peine cettci 
excefiive déférence ^ qui met TEtar & la Couronne i la difcré- 
tion du Sacerdoce t & voit dans fon Prince » avec une forte de 
mépris , Tefclavedu Clergé.Charles n*eneftque plus imprudent 
en invoquant » pour fa conduite politique & militaire, non 
Tarbitrage » mais Taptorité « mais la puiflançe des Prélats* 
Charles fortoit , comme nous le verrons , d*aflbuvir dans les 
champs de Fontenay , fes fureurs contre Lothaire » dont la 
dignité impériale humilioit fon orgueil ; des ruifleaux de (ang 
venoient de couler pour une caufe injufte; & la phrénéfîe 
d*un feul homme t par Tabus le plus CQUpablç du droit des 
Princes » venoit de conduire â la boucherie des milliers de 
viôimes. Ce font ces mains teintes encore de carnage , que 
Charles éleva vers les Miniftres des Autels , pour leur deman- 
der de légitimer au nom du Dieu de juftice & de charité « 
(éiS déprédations bien plus que fes conquêtes* 

AiTemblés i Aix ia-Chapelle , Char}es & Loiiis fon frère 
leur demandent s'ils peuvent jouir en confcienoe des Provin*- 
ces fans défenfe , qu'ils viennent d'enlever â leur frère ? Sans 
doute que 9 dans un cas douteux « il eft dans Pordre de recou-v 
i:ir 9U3^ Oracles de h Religion & dç h Morale Chrétienne ; 
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maïs ici le cri de la confcience feul rëclamoit hautement con- 
tre rinjuftice 9 & la voix du fang leur redemandoit les poflef- 
fions d*un frere^Les Evêques interroges par lapaffion , fe regar- 
dèrent 9 en ce moment » bien moins comme Juges de la morale 
que comme arbitres & difpenfateurs d'une Couronne ; c*eil 
au nom de Dieu qu*ils foumettent les deux Princes au ferment 
de gouverner leur nouveau Peuple avec fagefle ; c^eft â ce 
nom facré « qu'ils ordonnent aux deux Frères de recevoir de 
leurs mains les Etats de Lothaire. Dans Ty vrefle de fa cupi- 
dité 9 Charles n*ouvrira les yeux fur la honte de fa foiblefTe 
& fur les entreprifes hardies d'une puiflance qui dépafle fes 
bornes, que quand rAfTembléede Beauvais & celle de Meaux 
auront en quelque forte comblé la mefure des écarts du Clergé 
d'alors 9 par les conditions déshonorantes qu'elles prefcrirontà 
Charles, comme autant de règles de fon Gouvernement « 
encore Charles ne fortira-t-il de fa léthargie , qu'à la voix des 
Seigneurs de la Nation, révoltés du fcandale ; mais qu'on ne 
s'attende point qu'il en forte par un aâe de prudence. Tout 
Princefoible touche en peu detems aux deux extrêmes. Charles 
avoit flatté d'abord les Evêques « & leur avoit prodigué les 
honneurs & les richefles; irrité tout-â-coup, & dans le dépit 
d'avoir avili fa couronne , il les chafle avec ignominie , & fe 
fait de ces Prélats des ennemis redoutables, fans penfer qu'il va 
perdre un contrepoids néceflaire au pouvoir non moins for- 
midable des Seigneurs ^ avec lequel nous le verrons aux prifes 
dans fon règne. 

Louis I avoit , en mourant , remis à Lothaire le fceptre 
Impérial , qu'il lui avoit retiré au tems ^e fes révoltes ; mais 
ce fceptre devint le fîmefle fignal de la difcorde. Lothaire vou* 
lut jouir des dons de fon Père , & de cette fupériorité que fon 
titre lui donnoit fur fes frères. Louis l'avoit établi le proteÔeur 
de Charles le Chauve ; Lothaire voulut appefantir fon jûug } 
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Charles nevonlut en recevoir aucun; mais bientôt il falkt 
que TEmpereur cédât â la force, & fîgnât un Traité qui le 
dépouilloic d'une partie de fes Domaines; Traité qui cepen- 
dant ne devoit recevoir fa fanâîon que de la décifion dcu 
Seigneurs du Royaume. Ce délai donne à Charles le tems de 
chercher dans fa politique une reflTource qu'il n'avoit point 
trouvée dans fon armée : s'il venoit a bout d'aflbcier Louis 
de Bavière a fa caufe » il pouvoit reparoitre avec avantage. 
Louis, dont la fierté foufFroit également de la fupériorité de 
Lothaire , crut ne devoir pas laiffer écrafer Charles , & qu'il 
£alloit faijfir une occafion fi importanre de faire refpeâer à 
l'Empereur une égalité dont il s'écartoit ; les deux frères font 
Vi\e levée confidérable de troupes & d'argent , & fi-tôt que 
leurs forces font réunies , il font annoncer a Lothaire une réfo- 
lution ferme de borner fa puiflance. En vain Rome veut dé- 
ployer dans fa médiation un crédit » dont elle a déjà fait queU 
ques heureux effais. Ses envoyés demeureront les témoins muets 
de la fanglante boucherie qui va déshonorer les petits-fils d^ 
Çharlemagnjs. 

Quatre Rçis y parurent ; d'un côté l'Empereur & Pépin 
d'Aquitaine , de l'autre Charles & Louis de Bavière ; toutes 
les forces de la France / une NoHeffe brave & nombreufe fe 
réunirent prés du bourg de Fontenay, dans l'Auxerrois (i). 
Bien éloigné t fans doute , de prévoir les fuites de fon opiniâ- 
treté , Lothaire refufe durement toutes propofitions de paix , 
comme autant d'attentats contre une dignité, en vertu de la- 
quelle il croit pouvoir faire la Loi â fes Frères. Ceux-ci 
poufles â bout , fe livrent â toutes les fiireurs de la vengeance. 
Le fang de la Nation ruiflelle dans la plaine , fous les coups 
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que fe portent mumellement les Français. Jamais combat plus 
fanglant ne s^étoit donne depuis rétabliflement de la Monar« 
chie. yépuifement feul put y mettre fin % quarante mille hom« 
snes y périrent dans Tarmée de FEmpereur ; & quoique maîtro 
du champ de bauilie , Charles n*eùt gueres moins & de foldats 
& de Noblefle è regretter. 

Cependant cet affreux carnage ouvrît les yeux de ces Princes 
aveuglés par la haine ; Charles & fon frère firent les premières 
démarches pour demander la paix* Mais le Roi de France fe 
vit alors engage dans deux expéditions de la plus grande im- 
portance. Les Bretons » ayant â leur tête Noménoe « levèrent 
Tétendard de la révolte ; ce Prince t jufqu*alors fimple Duc 
ou Gouverneur 9 voulut ceindre le diadème » & rendre fon 
Peuple indépendant du Monarque François ; Charlemagne 
& fon fils les avoient contenus ; le génie du petit-fils les 
enhardît i tout ofer. Effrayé de cette infurreâion « Charles le 
Chauve fit voir » en appellant à fon fecours les foudres de 
TEglife , qu'il fentoit fa foibleflfe ; armes vaines contre ces 
Peuples 9 &qui ne le garanrirenc point d'une honteufe défaite* 
Noménoë garda fon titre « & Charles pour cimenter fa paix , 
fiit trop heureux de couronner de fa propre main Erefpoë » fils 
de ce nouveau Roi Breton. Ce Prince & Salomon qui lui fue« 
eéda furent les feuls qui confervèrent le titre de Roi. 

L'Aquitaine étoic alors fous les Loix de Pépin 9 mais révoU 
tés parles violences , les cruautés & les débauches de ce Prince 9 
qui déshonoroic le Trône 9 on vit fes Peuples pafler fuccefii- 
vement iow le joug de Charles le Chauve » de Louis le Ger« . 
manique & de leurs enfans 9& rentrer enfuite fous Tobéifiance 
de Pépin 9 pour le chafier encore ; trille poficion pour des 
Sujets 9 dont la fidélité ne connoit plus de bafe , & dont le 
M^nre n'a plus de refibrts pour fe faire obéir \ Banni par fçs 
n Peuples 9 rafé 2c enfermé i Saint Médard t Monaftère déji 
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i# célèbre par an Augufte Prifonnier ; Pépin s^ëvade » maïs né 
« retrouve dans rAquitaine » qu*un Peuple aigri ; la Nation 
n qui a cru pouvoii tranfporter fes droits au Roi de France t 
If ramène aux pieds de ce Monarque le Prince fugitif , dont 
I» le fort eft irrévocablement prononcé. Pépin eft renfermé 
M pour toujours au Château de Senlis« & fes enfans » confinés 
m dans un Monaftère , y voyent s'engloutir tous leurs titres & 
H leurs efpérances fur le Trône d* Aquitaine » qui ne recon- 
» noît plus que Charles pour maître »>• C'eft par ces dégrés 
de révoltes , de déprédations.& d'avilifTement » que la Race 
Carlovingienne fe précipite vers fa décadence ; mais combien 
d'autres caufes vont y concourir ? 



s 






Entrevue de Loir j s, Charles ù Lothaike» 
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éJ A s^annonce de loin le moment ou le defpotifme de 
Tariftocratie va pefei fur les Peuples « & remplacer une Mo- 
narchie bienfaifante^ à Tombre de laquelle ils pouvoient voir 
germer les fruits de la juftice & de la paix ; le Trône va perdre 
tout ce qu*acquéreront les pouvoirs ut^urpés par les Seigneurs 
de la Nation. C'eft ainfî que dépérit dans une forêt un beau 
chêne , un chêne robufte, lorsqu'on laiflfe s^égarer fa fève dans 
àes rejetions faméliques qui Tépuifent. 

Un des chefs -d'oruvre de la politique de Charlemagne avolt 
été d'établir entre le Clergé & les Seigneurs un parfait équi- 
libre > comme un reflbrt principal de fon Gouvernement. If 
avoir prévu qu'un démembrement inévitable dans fes vafie^ 
Etats , mettoit tôt ou tard fes Succefleurs dans la dépendance 
des Seigneurs de la Nation ; & qu'alors le crédit du Clergé 
qu'il importoit d'attacher au Trône , donneroit de continuel- 
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les eatr^ives à la domination des Seigneurs entreprenans; C*e(| 
ain(i que ^ fous ce grand Prince « Tautorité royale s*ëcoit avan- 
cée rapidement à fa perfeâion ; elle en déchut plus rapi dément 
encore » ii-tôt qu'après avoir armé le facerdo ce contre leur 
propre fang, la foibleflè des defcendans de Charlemagne les 
eut allarmé contre cette puiflfance « à laquelle ils avoîent donné 
une trop forte impulHon , le remède devint plus funefte que 
le mal } on afToiblit, on dépouilla le Clergé. 

Enrichis par ce nouveau fyftême » les Seigeeurs prirent bien 
d*4Utres accroiflemens par celui des précepdons » qui fe muU 
tiplièrent dans ce règne. Tout homme libre» qui voulut faire 
fiefler fon aleu » devenant vaflfal immédiat du Seigneur , n'eut 
plus avec le Roi qu'une relation éloignée » & cefla d*être fou9 
fa main : d*un autre part , VEgUfe abandpnnoit aux Seigneurs 
une partie de (e% terres , fous la condition du fervice militaire. 
A rinftant la balance pencha du côté des Seigneurs : il y eûf 
des vaflaux qui ne furent plus ceux du Prince ; un aîné qui 
fieflbit fes cadets » les retenoit dans fa dépendance immédiate. 
Peu digne de remplacer Ton aïeul , le foible Chajles fembloit 
ne connoitre à la détente du Gouvernement d'autre remèdç 
que les concevons les moins réfléchies 9 par l'hérédité des 
Comtés & des grandi Offices ; il démembroit fa puiflance t 
il afFoibliflbit l'influence de fon pquvpir , & s'ifoloit infen- 
fiblement de fes Peuples. Il mettoit â la place du Trône , le 
pouvoir oppreflif de l'ariftocratie » fous lequel alloit gémir la 
Français; pouvoir qui péfera pendant trois cens ans fur U 
Nation. Avec quelle indulgence 9 ou plutôt avec qudbcir* 
confpeâion ne faut-il pas juger les délibérations lentes & les 
précautions fcrupuleufes des Rois & des Minières » quand on 
réfléchit fur le funefte effet des concédions indifcrétes 7 

Mais fur*tout quel aliment pour l'ambition de ces Seigneurs ^ 
^u^ ces guer jes continuel!^ ou les Princes les appell oient fans 
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cefle comme les inftrumens de leur vengeance on de leaf 
cupidité ! Ce fut alors que formant, dans TEtat un parti 
confidérablet ils connurent leur force » vendirent cher leurs 
fervîces aux Princes , & ne purent fe croire nëceflaires fans 
devenir audacieux & entreprenans. Pour réprimer ces funef- 
tes ehnemis du Trône ^ il eût fallu dans les Princes une poli- 
tique attentive â toutes leurs prétentions « une fermeté à ré« 
preuve des intérêts particuliers qui agi toient ces Monarques » 
une confédération inaltérable pour fixer fur la tête d^un d*en 
tie eux la Couronne impériale , & pour fe réunir â ce Chef 
contre toute efpèce d^attelnte portée à leur puiflance. 

Les paflions de ces Princes turbulens & jaloux en déci- 
dèrent autrement » & donnèrent â leurs vaflaux un fâcheux 
exemple. On apprît ï fe fortifier & à f e battre , au fervlce 
des Princes , à qui le plus léger intérêt mettoit fans ceflfe 
les armes i la maint toujours occupés à prendre, à défen- 
dre des Places. On ne put fe prêter â leurs invafions , fans 
éprouver le defir d*envahir pour foi-même; & cette puiflance 
nouvelle , qu'on avoit reçue des Rois , fiit Tinflruinent dont 
on fe fervit pour miner le Trône. Alors Thomme libre trembla 
pour des poffef&ons que le Roi fe mettoit hors d*état de pro- 
téger , & rinquiétude que caufoit une oppreflSon inévitable « 
fit naître le befoin de fe donner un appui. Centre de toutes 
ces puifTances fubalternes » un Charlemagne eut fu les tenir 
dans fa main , les diriger dans leur eflbr , & les faire conf- 
pirer à la fplendeur & à la force du Trône ; mais les alterna* 
tives de cupidité & d^abandon » d'inaâion ft de témérité » 
ne laiflerent t fous Charles le Chauve , qu^une fbible commu- 
nication de la tête aux membres ; & bientôt Tordre interverti » 
par le fameux Traité de Merfen , relâcha tous les liens de 
la dépendance. 

Malheureux le Prince qui n*aura qu^un courage de boaude 
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& qu*une ambition fans prévoyance! comme Charlesle- 
Chauve , il fe verra prelque toujours agite par des difcordes 
étrangères & intefllnes , & à la merci des faâions. Charles ne 
peut tenir iong-tems contre cette pofition orageufe; il foUi- 
cite vivement auprès de TEmpereur & du Roi de Germanie 
tine conférence, où, en préfi^ncede la Nation, on remédie 
aux maux qui défolent fes Etats & aux violentes fecoufles qui 
ébranlent fon Trône, On convient de tenir TAffemblée i 
Merfen fur la Meufe (t). Les trois Princes y paroiflent; le 
fang , rhumanité & labonne-foi femblerent y avoir reprisleurs 
droits ; &riniimité de ces Princes n^annonça rien que d'avan- 
tageux aux Peuples. Mais bientôt on n*y vît que les contra* 
diâions qu^entraine la foiblefle. 

On débuta par annoncer d*un ton menaçant aux Evêques 
& aux Seigneurs une ligue défenfive entre les trois frères , 
pour 8*aider réciproquement de leurs confeils & de leurs 
armes , tant contre les fujets rébelles t que contre les ennemis 
du dehors. Cette fierté , à laquelle on n*étoit plus accoutumé $ 
ibuleva TAfTemblée ; le mécontentement éclata par des mur* 
mures ; & Ton put fe convaincre d*une vérité confiante en 
politique : qu'un Prince fbible fe reflaifit difficilement de 
ce qu'il a cédé de fes droits ou de fes prérogatives. On infulta 
l'Empereur en enlevant fa fille ; on mortifia les Princes 9 en 
fe montrant fatigué de leurs querelles & de leurs divîfions ; 
il leur fallut difHmuler des outrages qu'ils n'avoient pas la 
force de punir, & mettre en quelque forte le Trône fous la 
proteâion de la Nation^ C'eft à l'AfTemblée de Merfen , qu'il 
faut rechercher l'origine de cette efpéce d'ariflocratie , qui 
fi Iong-tems outragea la majeflé de nos Rois. Les trois frères 
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y firent lepr traité , & s'engagèrent à protéger refpeftîvement 
leurs domaines; engagement pris fous la garantie des Evâ* 
ques & des Seigneurs autorifës à juger tous les diiFérens, 8ç 
2k faire refpeâer aux Princes leurs Arrêts. Quelle afFreufepaix 
que celle qui fémç tant de germes de difcorde ! 

Mais bientôt , par une fuite de cette foibleflfe » & par un 
fetal enchaînement de concédions 9 le Trône eut à fubir une 
autre éclypfe , qui le laifla plufieurs (iècles dans Tombre. 
Cette agitation continuelle « que caufoient , dans les Provin« 
ces des trois Royaumes » les prétentions des Princes « ces 
dividons toujours renaiflfantes , qui ne laiflbîent aux Peuples 
d^autre repos t que les momens d^impuiflfance où leurs Rois 
s*arrêtoient eux-mêmes » indifpoferent contre une influence 
trop abufive du pouvoir fuprême« (c produiiirent une forte 
de conftîtution nouvelle » 06 Ton ofa fe permettre de diftin« 
guer entre la Patrie & le Monarque/ 

Arrêté mémorable de rAflemblee de Merfen : d*abord , on 
y ftatue qu'aucun vafTal du Roi ne fera forcé de le fuivre i 
la guerre , fi cette guerre n'ett générale, ou fi Tennemi n*eft 
fur les frontières. U y eut plus : l'homme libre ^ qui , jufqu'ar 
lors n'avoit obéi qu au Roi , fous la main duquel le retenoic 
toujours le devoir de fon alleu , fut maître d^échapper â Taur 
torité du Monarque 9 par la converfion de fon Alleu en fief. 
Chacun alors put choifir fa bannière & fon maître immédiat; 
& rhérédité attachée aux alleux paflànt aux fiefs, le Roi fe 
trouva tcfUC-à'Coup loin de fes Sujets. Aufli vit^on fe former 
une chaîne nouvelle » qui s^étendant tous les jours par les 
fubdivifions des fief^ 9 n*aboutifibit à la main du Monarque 
qu*avec une impreffion très-affoiblie* La puifiance du Roi 
ne frappa plus direâcment que fur fes propres Domaines ; 
& combien Texceflive prodigalité des Princes n'avoit-elle p§s 
feiferré le cercle de cette influence ) 
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On ▼oic donc ^ dans ce Traité de Merfen , un trifle fruit de 
ces guerres où les enfans de Charlemagne avolent déchiré la 
Monarchie » & verfé le plus beau fang des Français. Ce flic 
une preuve de plus dans THifloire , que (i les plus petits Etats 
ont trouvé dans leur union la fource de leur grandeur « la 
difcorde h*a pas moins été » pour les grandes Monarchies , le 
principe de leur dépériflement. Ainfi la défunion des Princes 
porta les Seigneurs â s^unir plus étroitement entre eux ; mais 
le Royaume ne gagna rien en force ^ 2i tout ce que le Trône 
perdit chaque jour de fon influence* Tout fembla confpirer 
au démembrement de ce bel Empire ; la mort de TEmpereur 
Lothaire établit en 855 cinq Rois qui fe partagèrent la dé« 
pouille de Charlemagne. 

Mauvais fils^ mauvais Prince & mauvais voifin ; Tambitieux 
8c perfide Lothaire » dont le Débonnaire avoit été la viâime t 
&t le fléau de fes Provinces ; en horreur pour fes impiétés & 
fa cupidité 9 il fe lafla lui-même du poids d*une exiftence 
odieufe. La mort de fa vertueufe époufe Hermengarde lui 
rapella ce moment terrible , où le Juge fuprême des Souverains 
leur demande compte du repos « de la fortune & du fang des 
Peuples , qu*il ne leur a confiés que pour quelques inftans, La 
vraie pénitence d*un Prince » abufé par Vyytcffe de fon rang , & 
Fimpunité de fes pallions » eft une prompte & entière réforme 
dans fon Gouvernement , & fon expiation doit être dans tous 
les facrifices qu^il fait au bonheur de fes Peuples. Tel eft ^ 
dans fa place 9 le plus bel ufage de la Religion. Lothaire cmt 
au contraire devoir defcendre de fon Trône & aller s^enfevelir 
au Monaflere de Prom aux Ardennes^ & fe crut abfous,par 
Thabit religieux , de fes cruautés Se de fes rapines. 

Le Traité de Merfen avoir prévu le démembrement des 
Etats de Lothaire, & les oncles laiflerent le partage fe faire 
paifiblement entre Louis II » qui eut Tltalie & TEmpire» 
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Lothalre à qui échut la Lorraine » & Charles à qui fon père 
avoit adigné la Provence. Mais rambicion & la cupidité fe 
réveillent dans Charles le Chauve , dont le génie , déjà très« 
difproportionné au gouvernement de fes Etats , s^occnpoit 
fans cefle d*en ufurper de nouveaux. Les Grands révoltés de 
voir qu'un Roi qui ne favoit les défendre ni contre les Bretons 
ni contre les Normands » dont nous décrirons bientôt les 
ravages , s^agitât fans cefle pour envahir lesEtats de fes voifins t 
armèrent contre lui , & appellerent à leur fecours Louis de 
Germanie fon frère. Favorif é des Seigneurs & des Evêques , 
celui-ci reçoit de leurs mains la couronne de France & de 
Neuihie » que le Conciliabule 4*Attigny enlevé à Charles le 
Chauve. 

Dans un fiècle t où la fagefle des principes a prévalu fur 
la nuit des préjugés dans lefquelsont vécufi long-tems nospères^^ 
qui doit étonner le plus , ou de la hardiefle des Prélats qui por 
tent fur la Couronne une mainfacrilège « ou delapufillanimité 
de Charles , qui ne fe plaint dans fon Manifede* que d*avoir 
été dépofé fans le concours & le lugemçnt des Prélats qui 
l'ont confacré » envers lefquels il profeife une entière fou^p 

Bii(fion } 

De quel trempe étoit donc cette 9^me , mélange fingulier 
de hardiefle & d'indolence , de légèreté & d'obftination « de 
hauteur & de baflefle» d'injuitices criantes 8ç d'abandon 
fuperftitieux de fes droits les plus façrés 7 Charles , qui régnoit 
fur des fujets prefqu*au(E inconftans que lui , ne tarda pas à 
reprendre fes Provinces fur fon frère le Germanique; mais 
peu fur de la Noblefle , il croit devoir fe rejetter , au Concile 
de Savonnieres (i)» dans les bras du Clergé» en s*en remettant 
pour la correôion des fautes de fon Gouvernement au Juge- 
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ment des Prélats. Mais la NoblefTe avoit fait de trop grands 
pas vers Tindépendance , pour que Charles put Tabattre par 
le crédit du Clergé. Le Monarque a Tadreiïe de fe retourner 
du côté des Seigneurs 4 il les foUicite, il les carefle , il fe les 
attache , & bientôt il a reconquis fur Louis le Germanique 
tous les Etats dont il s^étoit vu dépouiller. 

*» Il étoit tems de finir ces troubles & de couper court i 
•• des divisions j qui par le génie des Princes ^ & celui des 
H Peuples , pouvoient renaître fans ceflTe ^ pour le malheur 
»» de la Nation. Ce fut Tpuvrage de médiateurs pacifiques , 
n qui ménagèrent entre Louis & Charles & leur neveu Lo« 
>» thaire , une conftSrence dans une île du Rhin , près d'An* 
m dernac , les Seigneurs témoins de leur entrevue , refiant en 
H nombre égal fur Tune & Tautre rive. La conférence fut 
n amicale , le ton carefTant 9 on fe donna des marques finceres 
H d^une tendrefTe & d'une bienveillance réciproque. On ne 
» pm reprocher à cette paix que Tindifcrétion du ferment 
M où ces Princes » prenant leurs fujets \ témoins , les délièrent 
«» de toute fidélité dans le cas où ils viendroient à trahir 
M leurs engagemens >>• Que de faux pas en tout genre « & 
quelles en feront les fuites pour la race de Charlemagne ? 



Le Légat Arjene contraint Lothaîre à reprendra 
Teuteberge fa femme. ( Année 866. ) 
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HARLBMAGITE n*avoit encore eu que deux SuccefTeuxt 

4.ans la France & dans TEmpire , & déjà fe niontroit , avec 

içlat , la ^ge de la Maifon , qui devoit après deux générations^ 

dépouiller de la ÇouronnjS la Race de ce grand Prinçe« i,ç 
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bifateul de Hugues-Capet» Robert le Fort, eft fait Gouverneot 
ou Duc de France , & jette les fondeméns de la grandeur de 
fa Maîfbn. La foiblelTe des Rois devient comme un efprit de 
yertige , qui , favorîfant Tindépendance des Seigneurs , pré- 
cipite les Monarques vers leur chute. Louis I avoît déjà fait 
une faute ^ en accordant à un Seigneur & à fes defcendans^ 
le droit de juftice au territoire de Narbonne. Charles le 
Chauve combla la mefure de l'indépendance, par fon extrê- 
me facilité à laifTer les grands Officiers £e perpétuer dans leurs 
places 9 & en difpofer comme d'un patrimoine. On vit paroître 
& s^élever des Ducs ou Gouverneurs , des Comtes pour les 
féconder , des Marquis pour la garde des frontières , autant de 
pouvoirs, qui s'étant rendus inamovibles & héréditaires par 
d'imprudentes conceilions du Prince , devinrent bientôt au- 
tant de puiflances rivales, réduliirent tous leurs devoirs à un 
hommage fouventindgnifian^, changèrent le bénéfice en fief » 
rOfficier du Prince en vaiTal , le Souverain en fuzerain » 
le ferment de fidélité eii '^oi-hommage ; décorèrent le chef 
de vains titres , donnèrent aux membres une puiifance , une 
force monftrueufe : autant de leviers « que ce chef ne pouvoit 
remuer qu'avec peine , & qui lui donnèrent plus de fatigues 
& plus d'entraves que d'utiles reflburces. 

Il reftoit à Charles fi peu de reflbrt dans fon ame & dans 
fon pouvoir, qu'il adopta pour fon gendre le grand Forefiier 
de, France , Beaudouin , ravifieur de fa fille , furnommé Bras 
de Fer^ & le créant Comte de Flandres, il en fit la tige 
des Chefs de cette Province. Mais de quelle importance ne 
fut pas pour la Monarchie « ce funefle exemple de Charles, 
qui en démembroit ainfi les domaines ? Les Seigneurs Timi- 
tèrent; mais ce qui fut en lui l'ouvrage de la foiblefle , fut 
dans ceux-ci un chef-d'œuvre de politique : ils voulurent à 
leur tour avoir des Sujets s ils en obtinrent par des inféoda- 
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tions qu*îls firent acheter à diflerens Citoyens , qui ^ fous- 
îrféodant enfuite » purent audi , dans leurs querelles parti- 
culières , ranger des hommes fous leurs enfeignes. 

Iniaginons « en Âftronomie , un fydême nouveau : un aftre« 
qui d*abord unique , entraîne impérieufement « dans fa rëvo* 
lution, tout ce qui renvironne;qui laifiant échapper enfuitë 
une portion confidërable des élémens qui le compofent^ 
donne naiflance à des aftres inférieurs 9 qui fe forment une 
révolution particulière , fans quitter la révolution générale ; 
imaginons que , par une émanation fucceUîve , il forte de 
ceuX'ci de nouveaux aftres , qui aient aufli leur mouvement 
à part , quoique entraînés par leurs fupérieurs ; & que par 
une fubdivifion nouvelle t ces derniers laiflent échapper d'au- 
tres aftres de la moindre importance , qui dans la complica- 
tion des divers mouvemens » décrivent auffi leur cercle , au- 
tant de planètes qui emportent dans leur courfe leurs fatelli« 
on aur a Vimage naturelle de toutes ces clafles de Sei- 
gneurs ^ créées les unes des autres, ayant chacune dans leur 
fubordination graduée , leur aâivité propre , tenant toujours 
au Monarque s comme tous les aftres au foleil , mais n*en 
recevant rimpulfton» qu^autant qu*elle eft générale pour 
la Monarchie ; on aura Tidée des fiefs & des arriere-fiefs » 
& de ce trop fameux fyftême politique , la confufion de 
Tordre primitif de l'Etat 9 Tanéantiflement de Tautorité mo- 
narchique , où des Rois fans argent & fans foldats , reduks ^ 
pour vivre » aux produâions de leurs Domaines , 6c dans 
leurs guerres privées , aux hommes de leurs terres , fans 
grâces i accorder » prefque fans Loix II promulguer , dévoient 
trouver â chaque pas Tinfid élite & la défobéiftance ; telle fut 
c^tit féodalité 9 non Touvrage d'aucune Loi écrite « mais , 
comme on Ta. dit alors , la filU du umsy & le réfultat nécef<« 
faire de la foiblefle des Frincçs. 
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Cependant t fî jamais il fallut que les Membres s*unîflent 
ii leur chef « que tous les Seigneurs & les Princes mêmes 
fe confédérafTent par une ligue dëfenfîve , ce fut au moment 
où ces Hommes du Nord « dont le nom rappelle encore Tori* 
gine 9 que la vigueur & la réputation de Charlemagne avoit 
toujours tenus éloignés de nos frontières , ou renvoyés dans 
leurs foyers , crurent , à la mort de ce Prince » voir la France 
ouverte à leurs déprédations & â leurs fureurs. Leurs pre* 
snieres incuriions n^avoient inquiété que quelques villages ; 
mais cette fois , mefurant leur audace fur la pcfition des 
Français ^ & la pufîUanimité de leur Roi , ils fe montrent 
fur la rivière de Seine à la tête de iix-vingt bateaux » la 
remontent jufqu*à Paris, s^emparentde Rouen ^ qu'ils pillent 
dans leur courfe , trouvent enfuite la Capitale fans déienfe» 
enlèvent les tréfors de TAbbaye de Saint-Germain ^ & com- 
mencent le pillage des Habitans. Au(fi peu réfolu qu*aa 
troupeau , qui à Tarrivée du loup , abandonne fa prairie » 
le Monarque s^efl réfugié a Saint-Denis « fe cachant lorf- 
qu'il faut paroi tre » priant dans une Eglife « lorfqu^il s*agU 
de combattre en plaine » & convoquant un Concile , quand 
le moment prefle de déployer des forces ; c*efl de là qu^après 
avoir vainement attendu d*en haut des fecours que le Ciel 
ne donne point aux lâches « il envoie négocier leur éloigne- 
ment » & ne l'obtient qu'au prix de fept mille livres pefant 
d'or. 

Une amorce ne pouvoit être un frein pour ces barbares. 
Ils conclurent ^dç ce rachat qu'une Contrée aflez riche pour 
acheter audi chèrement Ton repos , n'étoit pas un iimple 
objet de pillage , mais qu'elle méritoit bien qu'on y cherchât 
des établiflfemens. En jurant fur leurs Dieux & fur leurs armes 
de refpeâer les terres de France , ces brigands ne crurent 
pas engager leur Nation dans ce ferment folemneU La Seine 
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2c la Loire furent bientôt couvertes de leurs flottes. La 
politique de Charles le Chauve à leur égard n^aura jamais 
beaucoup d^imicateurs ; il établit un tarif des contributions 
que chaque ville du Royaume payeroit à cette efpèce de 
Corfaires de terre 9 fe croyant heureux de pouvoir , à prix 
d*argent , fe procurer avec eux quelques intervalles d*une 
paix qui ne faifoit que renouveller fa honte. 

De nouvelles colonies de ces Normands femblent fe repro« 
duire au(fî facilement qu*une prairie qu*a rafée la faulx. On 
les retrouve au bout de quelques années , fe faifant un paf« 
f^ge â Tembouchure de la Loire , faccageant les villes de 
Nantes , d^Ângers & de Tours ; il fe difperfent enfuite « Se 
lemontant la Seine • ils exécutent â la vue des Français une 
defcentedans Melun, après les avoir mis en fuite, afTocient 
à leurs pirateries Stailing , Comte de Champagne ; & ne fe 
retirent « après avoir défolé les villes & les bourgades , qu*eii 
arrachant à Charles quatre mille livres pefant d'argent , & 
une paie particulière pour le prix de chacun des leurs maf« 
facrés dans les campagnes ^ & pour la rançon des prifonniers 
Français; Traité qui met le comble â Thumiliaiion duMo* 
narque. 

Si la prudence , fi le courage pouvoient foumettre des 
ennemis de cette trempe » & fe mefurer avantageufement 
avec des brigands forcenés , qui fondoient comme un torrent 
fur nos Provinces ; quels bommes plus faits pour relever les 
efpérances du Monarque , que Robert le Fort & Raoul , Duc 
d* Aquitaine , qui attaquèrent ces brigands à leur incurfîon 
dans le Maine? Mais cette campagne fut le tombeau de ces 
îlluflres Chefs , & d^une portion brillante de notre NobleiTe» 
Ce ne fut donc encore qu'en dépouillant* fes PeuplfS f l^ue 
C) arles vint à bout d'éloigner pour un tems cette nouvelle 
légion. Tant de Traités & fi déshonorans de la part du 



86 HISTOIRE 

Chef de la Nation , décidèrent les Seigneurs â s^occuper de 
leur propre défenfe. Alors commencèrent à s'élever ces Châ- 
teau forts 9 qui (i long-tems furent la terreur des Rois , & 
le rampart des VaHaux^ autant contre le Monarque lui- 
même que contre TEtranger. Tout foible qu'étoit Charles dans 
fa politique, il ne voyoit point « fans un fecret dépit, tant 
de forterelTes qui menaçoient fa puiflance ; il en propofa la 
démolition dans TAffemblée de Pifte (i) , qu'il tenoit dans 
fon Palais auprès de Mantes. Il fit plus : il. ofa Tordonner ^ 
& charger fes Comtes de les ruiner ou de les abattre : vain 
éclat d'une puiifance qui manquoit de nerf pour fe faire 
obéir. 

Le mépris des Grands alla plus loin; ils députèrent â 
Louis de Germanie , & le conjurèrent de fe mettre à leur 
tête « pour défendra le Royaume contre les Normands \ 
Louis ne trouva que trop de Sujets difpofés à quitter un 
Prince dont la puiillanlmité dégradoit la Couronne. Charles 
apprend TinvaHon de fon frère ; ce coup de foudre lui rend 
fon énergie. D'abord il eft mis en déroute ; mais , profitant 
d'une négligence de Louis , il le met en fuite , & rentre 
viâorieux dans fes Domainçs. Par un retour digne de l'ab- 
f urdité des opinions , qui montoienc alors les têtes , voilà 
que le Roi de Germanie eft excommunié par les mêmes 
Prélats qui Ta voient appelle en France ; Evêques dont les 
Diocèfes étoient étrangers aux terres de fa domination. 
Dans un fiècle où la foumiflion du Clergé n'admet dans 
Tordre temporel aucune réferve, nous devons être étonnés 
que dans ces tems les Prélats invoquent l'Ecriture - Saintef 
& les Canons» pour s'affranchir du ferment de fidélité. Plai« 



(i) Année 864. 
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gnons la lenteur des lumières qui furent fi long'tems â dif- 
fiper ces préjugés : plaignons encore plus Taveugle cupidité 
des Princes qui ne cefibient dVmer rambition des Evêques 
& d*égarer leur religion. 

a Ceft ainfi que le divorce du Roi d'Auflrafie , Lofhalre t 
>» mit en aâivité ces pafitons diverfes. Dégoûté de fa femme 
^ Teuteberge » ce Prince avoit époufé Val rade , fille du Duc 
I» Heubert, & parente de deux Archevêques , intérefies'dès- 
» lors â difibudre les premiers liens du Prince ; ce que bien- 
M tôt ils opérèrent dans un Concile de Metz , en intimidant 
5> rinfortunée Reine , qui s^étant purgée par Teau bouillante f 
M de Taccufation d'un incefie; n*en confefia pas moins ce 
») prétendu crime. Deux Papes , Nicolas & Adrien , caflerent 
9 les aâes du prétendu Concile. Lothaire» qui voyolt Char* 
») les le Chauve tout prêt à envahir fes Etats» fi Rome venoit 
f> à Texcommunier» céda quelques inftans , reprit enfuite fa 
5» concubine ; Adrien , qui déjà fentoit toute la force de fon 
»> Siège, chargea fon Légat Arsène» d'excommunier Lothaire , 
t> s^il ne reprenoit Teuteberge ; la peur de fe voir dépouiller 
)> par Charles eût bien autant d^effet que la menace du Légat. 
H Teuteberge rentra dans fes droits ». Une alternative de 
fermens & de parjures déplaça fucceffivement ces deux Prln« 
cefles. Enfin » par un dernier menfopge , Lothaire fit fa paix 
avec le Pape » dont il remporta en AufiraHe des préfens qu'il 
avoit choifis lui-même » une Lionne • emblème de Valdrade « 
qu^il comptoit reprendre ; une palme » pour annoncer le 
fuccès de fon divorce , & une férule pour régenter déformais 
les Prélats de fon Royaume, (i) 



(1) CIjJ, de Ducange* 
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CHARLES II permet a GÉRARD d'emmener fa fimmc 
ù /^i meubles^ & de donner des otages. ( Année 870. ) 
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ONÇOIT-ON la cupldltë de Charles le Chauve « qui déjk 
écrafé du poids de fa Couronne , ayant tous leâ jours de nou« 
veaux ennemis fur les bras, fembloit courir après la Monarchie 
univerfelle de TEurope ? En effet , quel fardeau pour lui que 
fon propre fceptre » dans un Royaume où difparoiflbienr ^ d*un 
moment à Tautre 9 les titres du pouvoir monarchique & ceui^ 
de la foumiffion; où les Traités faifoient oublier les Loix 
conftitutionnelles ; où la défiance s^établifToit entre le Prince 
& la Nation ) où la bonne-foi ëtoit décriée» parce qu^on oe 
la retrouvoit point dans le caraâère du Maître ; lorfqu'autour 
de lui 9 il ne voyoit qu^indépendance parmi les Grands 9 mé- 
fintelligence dans fes proches , l'efprit de rapine dans les 
Normands , fes voifins , défordres dans les Cloîtres , écarts 
dans le Clergé » & diffolution dans les mœurs générales ? 

Cependant » aufli-tôt qu^il vacque un nouveau pofte » Char« 
les fe préfente pour le remplir. Lothaire meurt fans enfans 
légitimes; les Hifloriens du tems veulent qu^aucun de ceux 
qui s*éroient parjurés avec lui » devant Adrien » n*ait furvécu 
plus d'une année à leur ferment. Le Roi d'Auftrafie la ffe « en 
mourant 9 de belles Provinces , que Charles fe hâte d'envahir 
& de partager avec Louis de Germanie , au préjudice de 
l'Empereur Roi d'Italie » frère de Lothaire « alors occupé 
4e réprimef les incurfîons des Sarraiins. Qu'Adrien , qui 
occupoit le Siège Pontifical , eut » en fa qualité de père coi|i<- 
fnun des fidèles , & de médiateur des Princes , rappelle ces 
^oi^ a][xx maximes de la religion & de la JuAice ^ qui récl^T 
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moîent contre cette perfide ufurpation , ce Pape eut rempli 
fon miniftèfe. 

Mais t quels que puiflent être les écarts d'un Monarque « 
la religion çenfurera toujours avec impartialité un zèle empoi<> 
fonné par Forgueil , Taigreur & Tamertume. Audi vît-on 
Hincmar de Reims , alors Tune des plus grandes lumières de 
TEglife Gallicane » s'élever avec force contre Adrien « quand 
celui-ci ofa traiter le Vxinctdcfovîfftur^ d'impie^ étamt déna^ 
tarée 9 d^homme plus cruel que les bius féroces. Ceft avec la 
fermeté & la dignité les plus impofantes » que ce fage Prélat » 
vengeant les droits & la majefté du trône 9 rappelle le Pape 
aux bornes de fon autorité » aux égards de fes prédécefTeurs 
pour Pépin & pour Charlemagne , pour les Princes payens 
eux-mêmes. Nul Prélat » nul Canonifte n*avoient invoqué ju(^ 
qu'alors avec autant d'énergie les libertés de TEglife Galli- 
cane } & quand , plus de neuf fiècles après 9 nous retrouvons 
fous la plume du grand Boflfuet g le développement de ces pré«^ 
cieufes régies ; cet accord « cette unanimité de doârîne font 
d'un grand poids pour nos libertés. En vain le Pape a voit il fait 
excommunier Charles par TEvêque de Laon 9 neveu de TAr^ 
chevêque ; en vain avoit«il ordonné i ce Prince d'envoyer à 
Rome les deux Hincmar 9 l'oncle & le neveu 9 pour y être 
jugés; de pareils ordres (ufent traités « par TArchevêquede 
Reims , d'attentats contre les droits des Monarques \ & d'en* 
trepiires inouïes contre les prérogatives du Clergé François. 

Adrien crut venger fon autorité compromife , en protégeant 
la révolte de Carloman contre fon père 9 le trop foible Charles, 
qui fe croyant dans l'impuiflance de réduire fon fils par les 
armes 9 l'avoit £ût excommunier par les Evêques. Hincmar 9 
qui ju(que-lâ avoit combattu feul contre les prétentions du 
Souverain Pontife « crut qu'à ce nouvel éclat , il convenoit 
que le Monarque fortit enfin d'une nonchalance qui compro^ 
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mettoît fon Trône t & de raviHfrement où le conduîfolt la 
dernière démarche d* Adrien. Il diâa à Charles une réponfe 
noble & vîgoureufe au Bref menaçant dont le Pape avoit 
accompagné fa dernière démarche. Sache\^ lui marque ce 
Prince, que Souverains fur la terre , Us Rois de France ru furent 
jamais ni les lieutenans « ni Us feudataires , ni Us jufticiabUs 
du Sîe'ge de Rome ; quà mon égard votre ton impéîUux & 
menaçant me rendroitvotre autorité aufji méprifabU quelU affecU 
de fe rendre odieu/è. 

Etonné & confus de cette réfiftance fî peu naturelle â 
Charles , le Pape eut la politique , plus d^une fois utile à Tes 
fuccefleurs , de fe replier dans la modeftie & la modération 
fî ëignes de fa place ; il oublia tout à-coup Pinvafion' de 
rÂuftrafîe , abandonna TEvêque de Laon au Concile qui Tavoit 
dépofé 9 & le rébelle Carloman au reffentiment de fon père. 
Un changement iî prompt lui valut la prérogative d^avoir en 
France ua Vicaire Général» Âinfi , par une indîfcréte facilité » 
ce Prince attentoit aux libertés qu^il v^noit de foutenir avec 
honneur. Nul Prince ne chercha plus à acquérir , n^aima plus 
à entreprendre s ne céda pliis fouvent , & ne donna plus en 
pure perte. 

Bientôt la bonne intelligience imprévue du Pape & du Roi 
s^expliqua par un évènemeot , qui » pour Tun & pour Tautre» 
devoit changer Tordre des chofes. C^ n'étoit plus Adrien ; 
Jean VIII iiégeoit à Rome » & favoit que la ianté de TEm- 
pereur , Louis II , qui tenoit (a Cour \ Pavie » déclinoit fen*. 
fiblement ; il étoit pour lui de la plus grande imponance 
que le nouvel Empereur fut en partie ion ouvrage. Il avoit 
jette les yeux fur Charles » & celui-ci ^ qui voyoit TEmpe- 
xeur fans poftérité 9 trouva que fon plus prefTant intérêt étoit 
dans quelques complailances pour le Ponùfe ; mais on va« voir 
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que ce ne fut pas le feul prix auquel il obtint la Couronne 
impérisde. 

Louis II meurt â Pavie 9 après une maladie de langueur, 
Charles fe montre aufli-tôc en Iralie ; mais il s^en faut bien 
que la faveur du Pape lui ait applani le chemin de TEmpire* 
Louis de Germanie « que flattoit également la Couroilne im« 
përiale , avoir envoyé à fa rencontre le Prince Carloman , fon 
fils , à la tête d*une forte armée «mais qui ne Tétoit point aflfez 
pour arrêter fon oncle. Auflî le premier choc fut*il défavan* 
tageux pour Carloman ^ qui fe vit obligé de fe replier au- 
delà des Alpes ; il y prit de nouveaux renforts 9&fe préfenta 
enfuite pour livrer la bataille au Roi de France. 

Effrayé de ces forces inattendues , Charles penfe que fa 
plus fûre re(fource eft d^oppofer à la firanchife & à Tinexpé* 
rience d*un jeune guerrier tout Tartifice d'un vieux & rufé 
politique ; il lui propofe une entrevue « & là 9 dans les démonf* 
trations d'une tendreffe feinte 9 par les offres les plus fédui* 
fantes , par tout ce qui peut émouvoir la fenfibilité d*un jeune 
cœur , ou bien amorcer une ame ardente dans fon ambition # 
ce Monarque a la lâcheté de vouloir corrompre le fils # 2c 
rengager à trahir la caufe de fon père. Honteux de fa défaite • 
Charles ne peut effayer de la violence, dont il feroit lui-même 
la viâime ; il tentera la fraude & le parjure . & , traitant 
avec un jeune Prince incapable de fbupçonner la perfidie § 
parce qu^il o*en a pas en lui le germe » cet artifice aura fon 
fuccès. Charles demande â Carloman une fufpenfion d'armes^ 
& que tous deux rentrent dans leurs Etats , fous le prétexte de 
mettre leurs droits en arbitrage«Fidèle à çetraité , queles plus 
forts iermens & les préfens les plus riches ont cimenté de 
part & d^aimre ^ Carloman paît povtr TAllemagne # avec le 
projet d*y difpofer foa père au partage 'dont Tavoit leurw 
Charly 1^ Cbtuy«, 

M % 
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A peine ce trop crédule neveu a-t-il ramené fes troupes ^ 
que Châties vole à Rome, pour y ravir la Couronne împé* 
fiaie • dont il avoit traité avec le Pape , par le miniftère de 
TArchevéque de Sens. UEvêque de Rome fe fentoit întérefTé 
au choix de Charles le Chauve t Roi plus puifTant que les 
autres Princes « & dont la réfidence hors de Tltalie n*offuf- 
quoit point fa nouvelle pulflance. Par une fuite de cette cupi* 
dite que Ijon retrouve dans toute la conduite de Charles, il 
perd tout Tavantage de fa poHtion. Il pou voit fe faire recher- 
cher par le Pontife i 8c c^eft lui-^même qui , par le facrifice 
des prérogatives les plus précieufes de la royauté » fe préfente 
en quelque forte aux pieds du Pape , pour acheter la Couronne 
impériale; c*eft un proteâeur qu^il devoit offrir au Saine 
Siège , & il ne paroît dans fon couronnement « qu^une efpèce 
d* A voué ou de Vidame» quireçpit de fon Souverain Tau- 
torité & rinveftiture. 

' C*eft au jour de Noël que fe célèbre à Rome cette inau-» 
guration. Ce jour « qui rappelloit celui du couronnement de 
Charlemagne , offroit dans le rapprochement f une grande 
différence entre les deux Empereurs » ainfi qu*entre les deux 
Papes. La noble fierté de Charlemagne , qui ne croyoit pas 
qu'Hun Evâque pût ajouter à fa puiflance » étoit ici remplacée 
par la politique baflfe de Charles le Chauve ^ qui venoit tra* 
fiquer des droits facrés de fa couronne » contre un titre pref» 
que flérile » qu*on fembloit ne lui confier que par grâce. Dans 
le Roi que Léon III venoit de ceindre du diadème impérial , 
ce pontife profterné à fes genoux , s*étoit empreflfé d*adorer 
fon maître , & d*en donner Texemple aux Peuples ; daniS 
Charles le Chauve t c^eft un nouveau vaflal que Jean VIII 
couronne à fes pieds. Nous FavonSf dit le Pape » jugé digne 
dufceptre impérial ; nous Vavons élevé à la digmtéJP Empereur'^ 
& décote du ùtrc d^ Augura SCy pour achever d*imprimer^à 
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te nouveau titulaire un caradère de fervitude f W lui confère 
le titre de fon ConfeilUr fecree. Ce& dans cette efpèce de 
trafic , audi déshonorant pour le Pape que pour le Prince » 
que les fuccefleurs de Jean ont fondé leur autorité fur Télec* 
tion des Empereurs. Dans les principes ordinaires de la poli-- 
tique» Jean pouvoit bien croire qu^il difpofoit d^une cou« 
ronne , quand on Tachetoit de lui au poids de Tor & de Tar- 
gent , & qu*on ajoutoit a ces préfens celui des Duchés de 
Bénevent & de Spolette. Charles fit bien d*au*res facrifices » 
fi Ton en croit quelques Uifloriens du tems« tels que la fou* 
veraineté dans Rome , la confirmation de Téleâion des Papes 
8c le droit de recevoir leur ferment de fidélité* 

Il 8*en falloit bien que Charles le Chauve regagnât auprès 
des Seigneurs de fon Royaume , ce qu'il perdoit du côté des 
Papes & des Evêques ; car le Concile de Pavie » qui , peu 
de tems après « le couronna Roi de Lombardie » ne s^arrogea 
pas moins le droit de Télire. Epuifé par les fommes immen- 
fes 9 qu^il avoit prodiguées pour arriver i FEmpire 9 il D*eûc 
plus de forces qu*il put oppofer aux Barons & aux autres 
Seigneurs , qui , s'appropriant leurs difFérens ofiices , établif* 
foient les premiers fondemens de PAriftocratie féodale» Le 
fpeâacle qu'il leur donna de la pompe impériale « en afFeâant 
de fe montrer en longue tunique d*écarlate » avec une chla« 
myde pareille , portant une grande couronne 9 â la manière 
des Empereurs d*Orient « n*eut d'autre effet que de le couvrir 
de ridicule aux yeux des Grands } leur mépris alla jufqu*2l 
lui refufer le falut 9 lorfqu'ils le virent , ainfi paré , fe faire 
accompagner de Plmpéiatrice Richilde. La fierté du François 
fe trouva blefTée de voir qu'il préférât une couronne étrangère , 
i celle dont s'étoient honorés jufqu'alors fes Monarques. Il 
jftoit malheureux pour Charles t de ne pouvoir communiquer 
à fon Peuple Pillufion qu'il cherchoit à fe faire à lui-mêiM 
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fur fa médiocrité. Le goût du fafte eft pour un Prince nul« 
ce qu^eft un riche habit pour un homme qui fe fent déjà 
dëcrédité. 

La vie de Charles fe paflbit à accumuler des Etats » & à 
s^appauvrir par des donations. i< Ceft ainfi qu^il s*étoit emparé 
H fur fon neveu d^une Province d*Arles » cette partie du 
» Royaume d*Arles étoit prefque fans défenfe. Cependant une 
il femme ofa lui réfîfter quelque tems. On a confervé le nom 
H de cette héroïne , Berche , époufe du Comte de Vienne » 
» Gérarri , au fecours de laquelle arriva fon mari. Elle s^étoit 
i> enfermée dans Vienne , qu^elle difputa long-tems au Mo* 
•» narque. Forcée de fe rendre t elle ne le fît qu^avec une 
f> capitulation honorable ; elle donna des otages , maïs }e 
i> Comte & fa femme eurent la liberté de s*embarquer fur 
I» la rivière avec tous leurs effets. » Toujours indifcret dans 
fes dons , Charles fit préfent du Comté à Bofon , fon beau- 
frere , qu*on vit bientôt Duc d*Aquitaine , Roi d* Arles ,& Tun 
de ces nouveaux Souverains qui ont le plus contribué au dé« 
inembrement de la Monarchie. 

Charles touchoit , fans le fa voir » au terme de fes conquêtes 9 
pu plutôt des ufurpations que multiplioit fans cefle facupidlté^ 
quand la mort de fon fiere» Louis le Germanique, lui fit 
fentir encore un nouveau befoin de s^agrandir. Paffîon aufili 
folle qu^elle étoit injuile dans un Monarque » qui ne favoic 
|ii conquérir en guerrier^ ni gonverner en maître. Il marché 
pour envahir les Fltats que Louis le Germanique avoir partagés 
entre fes trois enfans. Louis II, Tun d*çux, croit défarmer 
fon oncle » en invoquant la foi des traités » qui leur afluroit 
rhéritage de leur père ; la voix du fang & celle dç la religion* 
Charles ne connoit que la loi du plus fort^ & la voix d'une 
ififatiable cupidité. Pour vaincre fon oncle , Louis a recours 
^ \^ rçflTpurçe dçs épreuves introduite! & accréditées alors pai 
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rignorance & la crcdullcë. 11 lui envoyé trente hommes ^ 
dont dix font , en fa préfence 9 Tépreuve de Teau froide ; 
dix , celle de Teau bouillante, & dix Tépreuve du fer ardent, 
pour conftater le droit des jeunes Princes. L'épreuve réuflic 
complettement. Charles effrayé du prodige , déclare qu*il 
fufpend fa marche , & révoque fon projet. 

Le trop crédule neveu accepte aveuglément la paix fimulée 
que lui propofe le perfide Empereur, familiariféavec les traités 
& les parjures. Bientôt viflime de fa confiance , le jeune Louis 
devenoit la proie de fon oncle , qui s*avançoit par des chemins 
détournés pour Tégorger ou lui crever les yeux. Un vertueux 
Prélat, TEvêque de Cologne , vole à fon fecours , & le pré* 
vient de la trahifon de fon oncle. Louis juge qu'il n'a plus 
rien à ménager, & qu'il peut dans fa marche, tromper un 
oncle , qui fauffe fes fermens. Les pluies abondantes & les 
chemins difficiles avoient haraiTé le foldat français; Louis 
change de route , fait pafTer fa colère & fon dépit dans Tama 
de fes foldats ; 8c placé fur un lieu éminent , il fond tout à 
coup , comme un orage, fur l'armée de Charles , l'enveloppe 
de traits , écrafe là plus grande partie des troupes , & force 
le Monarque de fîiir honteufement avec les débris de fon 
armée. Le pillage e& univerfel « les foldats de Louis font fé- 
condés par les gens de la campagne, qui harcèlent le Roi dans 
fa retraite , dépouillent fa troupe , qui n'a de refTource que les 
feuilles des arbres pour fe couvrir. C'eil dans cet état , que du 
bourg de Meyen, Charles courut enfevelir fa honte dans le 
iiAonaflere de Saint Lambert. ' 

Les murmures des grands & du peuple le pourfuivent dans 
fa marche précipitée. Ce n'eft point encore le dernier échec 
de fa vie. A la prière du Pape , il fe décide â marcher contre 
les Normands ^ qui faccageoient la France « & contre les Sar- 
xafins 9 qui dévafloient l'Italie. Il joint à Pavie le Pontife 
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Romain ; mais il eft au moment d^avoir fur les bras Carioman , 
un autre fils de Louis le Germanique ; il Tapprend ; la peur 
le faiGt 9 le Pape Tabandonne. Le Roi reprend la route de la 
France ; une fièvre ardente Tarrête auprès du Monr- 
Cënis ; il y meurt dans un chaumière » plus vrai femblableroent 
de la violence de fon ddpit « qui avoit embrafé fon fang te 
fes humeurs , que du breuvage empoifonné , qu*on fuppofe 
lui avoir été adminiftré par fon Médecin Sédécîas^ trop jaloufô 
dans fa faveur , â la Cour du Monarque » pour que Ton puifle 
croire à fon crime, fur la tradition d*HifiorienSt qui paroif- 
fent n^a voir fait qae copier .les çonjeâures des çoptemporains* 
Ainfi difparut du Trône & dç la (bciété, ce pçtit-fits de 
Charlemagne 9 qui n'eut pas même Tavantage de compenfer 
par les quïilités de Thommet ce qui dans lui manquoit au 
Prince. On le voit entreprenant fans bafe , plein de projets 
fans jufteflfe » ambitieux fans génie • jaloux de puifianee , & 
Tachetant par des baffefles; ardent pour les conquêtes 9 & 
payant chèrement la paix ; vexant fon Peuple & forûfiant avec 
indifcrétion les Grands ; faifant autour de lui des Hqîs & ne 
fâchant pas être Roi lui-même. Tel fut le Prince dans Charles 
le Chauve ; du relie 9 faftueux jufqu*au ridicule» artificieux 
dans fa politique , cruel dans fes moyens 9 mauvais parent dans 
fa famille ; fuperftitieux dans fa religion 9 fans foi dans fes 
promefle5 : voilà quel fut Thomme ! Que devient la plus belle 
Couronne 9 lorfquelle s repgfé trente-huit ans fur la têtç d^tHl 
pareil Monarque 7 
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LOUIS II, au lit de la mort, fait porter àfoa Fih 
Us Ornemens royaux. ( Année 879. ) 

V-^UBLIONS pour un moment que l'éiendue des Domaines 
du Monarque ne faîi pas toujours le bonheur de la Monar- 
chie, &'que le plus fouvent fon ambition ell un fléau plus 
teifible encore pour fes Peuples , que pour fes voiGns ; mais 
convenons de tout ce qu'auroit eu d*impofant dans l'Europe 
un Roi de France « qui eût continue d'unir i cette Couronné 
le Sceptre impéiîal , fut- tout dans ces fiècles où le iyftême 
de la balance n'etoït pas encore un frein leconnu pour main- 
tenii Téquilibre des PuilTances. Le Ciel en décida autrement ; 
il ne donna point de fuccefleuis i la grandeur perfonnelle 
de Charlemagne ; 8c les proportions ne fubfîAent plus li-tôt 
que les grands hommes ne fe perpétuent pas avec les titres* 
Ceften deux mots l'Hiftoire de cette malheureufe Race, Se 
U caufe qui fit foiùi de cette famille ce fupeibe diadème n 
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pour le porter dans une Malfon étrangère. Des haines^ des 
divifions inteftlnes ^ des guerres déplorables & toujours renaif* 
fantes » des états imprudemment morcelés , hâtèrent & la 
dégradation & le dépériflement de cette dynaftie. 

On ne peut fans injuftice en accufer Louis le Bègue. Un 
legne très*court » une fanté toujours chancelante lui laiflerent 
& peu d'occafions & peu de reflforts pour fe faire yaloir. L*Hif« 
toire f qui le nomme fainéant ^ a moins prétendu le préfenter 
comme un Prince nul dans fes moyens , qu*elle n*a voulu 
marquer la difette des événemens de Ton régne. Les foupçons 
qu'on eût fur le genre de fa mort 9 prouveroient aflez qu*ha<- 
bituésà la foibleffe de Charles le Chauve pies Grandi du 
royaume auroient redouté de trouver dans Louis le fiégue le 
réparateur des torts de fon père » & le reftaurateur de Tau- 
torité monarchique. Donnons un coup-d*œil à la carrière 
bornée qu'il eut à parcourir. Prince religieux » jufte & paifible ^ 
mais fans projets ^ fans nerf & fans élévation dans Tame ; 
Louis le Bègue rappelloit aux Français les défauts de Loub 
le Débonnaire ^ beaucoup de fes vertus 9 & ne montroit pref* 
que rien de ces qualités fupérieures , qui avcnent fait en 
Aquitaine la réputation du fils de Charlemagne. 

Son droit à la Couronne étoit certain 9 sautant qu^2n Gou- 
vernement déjà dépravé peut admettre des principes. 11 étoic 
d'ailleurs appelle au Trône par le teflament de fon père. Mais 
Louis (bupçonnoit des cabales , & il ne fe trompoit pas. Une 
femme y jouoit le principal rôle » & cette femme étoit l'Im- 
pératrice , fa belle- mère. Que ne pouvoit^il pas craindre d'une 
Princefle, à qui Foulques » Archevêque de Reims , reprochoît 
d'annoncer dans tous fes déportemens un paâe avec l'enfer ; 
& de traîner à fa fuite les diflentions « les incendies » le pil- 
lage « le libertinage & les aiTadinats? (i)Ermentrude9 cette 
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femme fi dangereufe^ étoit foapçonnée d*avoîr abrogé les 
jours de fon mari , de concert avec fon frère » Bofon , Comte 
de Provence. Tous deux Intriguèrent pour vendre cher la 
Couronne i Louis le Bëgue , & ce ne fut qu^en fe dépouillant 
d*une partie de fes Domaines , qu^il put Tobtenir fans contra* 
diâion. On compofa avec lui pour les Comtés 9 les Couver* 
nemens , les Abbayes même. Charles le Chauve en a voie 
fait vaquer trois par fa mort , Saint-Denis , Saint-Quentin & 
Saint-Vaaft , qu^il n*avoit ceflTé de pofféder ; fa femme & fa 
concubine en avoient eu plufieurs » & les Evêques élevoienc 
en vain la voix contre ces abus protégés par de trop puifTans 
exemples. 

. Louis voulut être proclamé par les Evêques & les Sei- 
gneurs dont il compofa une AiTemblée à Compiegne. L'Im- 
pératrice y dépofa Tépée de Saint Pierre , la Couronne » le 
Sceptre & le Manteau royal » que Charles lui avoit remii 
pour fon fuccefTeur. Hincmar de Reims le couronna dans 
TEglife de Saint Corneille. Les Evêques & les Seigneurs ne 
S^oublièrent point au milieu de la pompe de ce facre. Les 
premiers lui demandèrent non«feulement proteâion Scdéfenfe, 
mais la confirmation authentique de tous les droits temporels 
que leur avoit accordés fous Charles le Chauve le Parlement 
de Qiiercy » & auxquels cç Monarque avoit foufcrit dans fa 
détrefTe. Les autres Seigneurs ne furent pas moins jaloux de 
cimenter » par le ferment du nouveau Monarque 9 les dpna* 
fions & les privilèges « qu'ils n*avoient dus jufqu'alors qu'à la 
ibiblefTe des Princes» & â la force des circonflances. 

A ce moment on peut dire que les abus prirent une forme 
légale. On avoit vu » fous l^s règnes précédens , s'établir Thé* 
redite dans quelques f^efs. Le Parlement de Chîerfy Tavoit 

étendue i tous (x) ; conceffion momentanée du Prince 9 pour 

■ • , ^ 1^— , 

j[i) Anpje «77, 

N 4 
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le tems de fon voyage dltalle ; mais qa*îl ne fut plus maitrt 
de reflraindre à fon retour. A l'entrée du règne fulvant • les 
Seigneurs s^en firent un titre perpétuel & irrévocable. L'au» 
torité du Souverain ne put ainfi fe partager fans s'anéantir» 
Les Ducs , les Gouverneurs des villes , changèrent en pouvoir 
Souverain ce qui n'étoit qu'une émanation de l'autorité royale ; 
& l'hérédité de ces fiefs fut régie par les mêmes Loix qui 
^tabliflbient la fucceffion au Trône. Nous verrons que U 
révolution , qui nous a donné la troifième Race de nos Rois » 
confolida ce fyftême féodal j & que des droits plus que douteux 
reçurent du tems & de l'impérieufe nécéffité des circonfiancet 
leur confiftance dans le Souverain comme dans les Vaflaux» 

Un nouveau fyfiéme n'éclot pas dans un clin-d'œil avec 
tous fes avantages \ & , dans l'ordre politique ^ ainfi que dans 
l'ordre de h nature t la création eR précédée du chaos. Des 
Domaines démembrés fe formèrent , . dont le» Chefs » les 
grandes Maifons de Bretagne ^ dWnjou » de Bourgogne & de 
Provence devenant Souverains immédiats des Seigneurs de 
fiefs fitués dans leurs terres » interceptèrent toute l'influence 
au Monarque fur fes Peuples. Autre abus de ces concevons t 
en ce que » multipliées prefqu'i l'infini « elles appauvrirent 
tellement les Rois » que s réduits à difputer avec les Evéques 
de Reims & de Laon le. peu de domaines qui leur refloitf 
ils finirent par fe trouver prefque fans Sujets » avant de fe 
voir fans couronne. 

Un Etat qui préfente prefqu'autant de forterefles que de 
villages f tautant de grands ou de petits Souverains que de 
Seigneurs » n'offre plus fans doute qu'une ombre de Monar- 
chie ; & 9 quoiqu'alors ce fyftême de féodalité fut un bien 
réel pour la France « en ce que d'une part , il arrêtoit le 
defpotifaie» la dernière maladie des Etats, & auquel ten* 
doient le génie de Charlemagnei & celui de h première 
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Race; & que de Tautre , il afTuroît à la France une protec« 
tion toujours aAive contre la foible(& de la féconde dynaftiei 
on eft toujours fâché de voir que le Français ne fâche cor« 
riger un extrême ou un abus que par un autre. 

£n effet 9 ne voyons pas la féodalité telle qu'elle feroît dans 
notre fiècle , & laiflbns ce fyftême à TAllemagne » dont la po- 
litique nous en offre encore le régime. Regardons^le pour ces 
anciens tems 9 comme la fauve-garde de la Nation contre 
le pouvoir arbitraire. Alors le Peuple languiflbit dans une 
obfcurité & une fervitude « où il n*avoit aucun reflbrt con» 
tre des Princes 9 qui fe reffentant encore du caraâàre de 
leurs ancêtres 9 euflenc â la longue impofé à leurs fujets un 
}Oug oriental ; mais aujourd'hui que les progrès de la civi-^ 
lifation & des lumières ont gagné tous les états de la fociété ^ 
aujourd'hui que le Peuple , plus éclairé & plus utile 9 con<« 
tribue plus qu'aucune autre clafTe à la fplendeur 9 à la richeffe t 
i la force du royaume 9 par Tagriculture 9 le commerce » les 
lettres & les arts 9 & que 9 par cela même 9 il a mis un poids 
confidérable dans la balance du Gouvernement 9 l'ancienne 
leodalité ne pourroit fe reproduire , fans être gratuitement 
odieufe. Elle feroit fans aâion 9 faute de fujets ; elle feroic 
fans but 9 parce que le Peuple Français , toujours ami 9 ado<* 
rateur même de fes Rois « lorfqu'ils gouvernent en pères » 
auroit par lui-même affez de force pour enchaîner un pou- 
voir abufif 9 & pour intéreiTer le Prince lui-même i rejetter 
tout efTai de defpotifme. 

Voyons donc cette féodalité comme une crife du corps 
politique 9 préparant pendant deux fiècles & demi le Gou- 
vernement monarchique j qui devoir faire long-tems le bon* 
heur & la fécurîté de la Nation Françaife. Les vafTaux de 
Louis le Bègue deviennent prefque fes égaux. Louis , comme 
s'il eût prefTenii le terme prochain de fa carrière 9 évitoîc 
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les querelles » & ne vouloit que la paix avec fei voinns. Ma» 
Jean VIII » opprimé dans Rome par le Duc de Spoletce » 
eflaya de le tirer de cet état de quiétude. Le Duc portoit 
d^abord fes prétentions jufques fur la Couronne impériale ; 
mais trop politique pour fe donner un voiiin fi puiflànt » Jean 
fut inflexible ; alors le Duc changea de marche, & demanda 
le fceptfe impérial pour Carloman » fils de Louis le Germa* 
nique* 

Charies-Ie-Chauve n*avoIt point encore de fuccefleur i 
VEmpire;&Louis*le -Bègue ne penfoit pas â fe mettre fur 
les rangs t quand le Pape voulut en quelque forte le faire 
Empereur malgré lui. Louis alors fe trouva rival de Carloman» 
Le perfonnage du Pape étoit celui d'un politique adroit « 
qui balançoit fon choix par les intérêts de fa perfonne & de 
fon Siège. Mais le Duc de Spolette coupe court à fes déli- 
bérations t en entrant dans Rome^ qu^il abandonne à la 
cupidité & 2k la licence effrénée du foldat ; il arrête le Pape 
qu^il fait garder étroitement* Le Pontife s*évade * s'embarque 
fur la mer de Tofcane , vient à Gênes , d'où il fe rend en 
France par Arles , où pour fe concilier le Comte de Provence t 
il Tamorce par Tappas d*une Couronne qu'il lui deftine « 2ç 
dont il ne tarda pas à le décorer. On voit que les Papes s'ao- 
çoutumoient facilement à fe regarder comme difpenfateun 
des fceptres. 

Le defir de fe vanger du Duc de Spolette f Lambert j au« 
tant que le befoin de repouflfer d'Italie les Sarrafins, attiroit 
le Pontife en France » où il avoit convoqué un Concile dans 
la ville de Troyes ^ comptant y réunir les quatre Princes ^ 
qui fe partageoient le Royaume de France , & un grand 
nombre d'Evêques d'Allemagne, de France & d'Italie. Les 
Prélats y parurent en petit nombre , & Louis fut le feul Roi 
nui s^y montra. Tout l'avantage au'il en retira , fut d'être de 
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nouveau facrë par le Pape. Cette cérémonie a fait croire à 
quelques Hiftoriens , qu^il y avoit reçu la Couronne Impé* 
riale. Jean n*étoit pas de caraâère à fe décider fans profit 
entre les deux Princes compétiteurs. Tout deux moururent » 
fans obtenir cette Couronne, & le Trône impérial vacqua 
près de deux ans. Le Pape eut dans ce Concile un échec 
plus défagréabie, en follicitant les Abbayes de Saint -Denis 
& de Saint-Germain-des*Prés ^ fur des titres que cette Aflem« 
blée jugea chimériques. Il voulut fans doute s*en confoler 
par un Canon de ce Concile « qui enjoint aux puiflances 
féculieres un refpccl profond pour UsEviques^ devant le/quels nul 
ne fera ajfc^hardi pour s'ajfeoir^ s'ils ne l'ordonnent, (i) On 
ne trouve pas fans étonnement un pareil décret dans la bou- 
che d*un Pape détrôné & fugitif. 

Louis vouloit la paix ; & t fans la fermeté des Seigneurs 
du royaume « il Teût achetée par de nouveaux facrifices en« 
vers le Saint Siège. Il y eut plus de fagefle dans le Traité 
qu*il fît avec le Roi de Germanie. La rébellion du Marquis 
de Septimanie alloit lui mettre encore les armes â la main , 
& déjà il avoit envoyé Louis » fon fils , en Bourgogne , quand 
une maladie grave le rappella dans Compiegne 9 où il mourut 
le Vendredi Saint 879. 

K Peu de jours avant fa mort« il rappelle fes forces , pour 
M faire un dernier aâe de fouveraineté. Il donne ordre qu*on 
I» apporte fous fes yeux la Couronne 9 & tous les ornemens 
m royaux ; il charge TEvâque de Beauvais 8r un Comte de 
M les porter à fon fils aîné« Louis , avec ordre de le faire 
I» facrer au plutôt. 1» Il laifTe en mourant fa femme enceinte 
de Charles*le-Simple. Louis-Ie-Bégue parut dans des tems 
malheureux; & neuc point afTez de force pour retenir dans 
fa pente» une Maifon « qui fe précipitoit vers fa décadence. 






(1) Fieury, Hift £ccl. Liv. 52* 
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JNGELGERj âgé de ij ans ^ ramajje le gage 
de bataille pour foutenir l'honneur de Ja Marraine. 
( Année 879, ) 

\^LOViS & Charlemagne avoîent trouvé dans la Religion 
Chrétienne & dans fes principaux MiniAres un des plus 
elRcaces iniirumens de leur grandeur , & ces Princes avoient 
cru devoir , par reconnolflance » ajouter à la confideration de 
leurs fondions fublimes, celle qui pouvoit réfuUer desrichef- 
fes & des honneurs du fiècle. Ce fouffle de la faveur des 
Princes ^ fiit celui d'un rayon brûlant fur des arbres trop 
expofés t & protégés jufqu'alors par une ombre bienfaifante^ 
Ç'eft ainfî que les vertus des Miniftres du fanâuaire 9 qui 
^'étoient élevées â Tombre des Autels y fe flétrirent dans 
quelques-uns « lorfqu'ils parurent à un trop grand jour , dé* 
formais expofés aux orages de Tambition & de la cupidité* 
Les Pontifes Romains en reçurent les premières atteintes ^ 
dont le contre-coup frappa fenfiblement Tautorité & la con« 
^fiance des Monarques Français. 

Léon III » qu'on avoit vu aux pieds de Charlemagne , 
^largit fes liens â la mort de ce Prince , & fait éluder le Ju- 
gement de Louis fon fils ; Etienne , qui lui fuccède , monte » 
fans Taveu de Louis I , fur le Siège Pontifical ; Pafchal refufq 
de lui reniettre des meurtriers « qu'il couvre de la proteôion 
des Apôtres ; Grégoire IV riclame hautement !a fou^eralneté; 
Jean VIII croit conférer de fa pleine puiflance la Couronne 
^périale i Charles-le*Chauve , & s*en fait un titre t au droit 
^ç dif|>enfer fes fuçcelTeurs d'attendre 9 pour leur inilaUatiQn , 
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le concours de la puiffance des Empereurs ; & jufqu'au règne 
d^Othon le Grand , cette prétention fe foutient. 

Au furplus Tadion de la puiffance nouvelle des Papes e'toit 
bien moins immédiate fur i'autorité fuprême de nos Rois , que 
celle des Evêques dont les Princes avoient provoqué l'accroiffe- 
ment & la puiffance. Un principe reconnu parmi nous , & dont 
les fiècles éclairés ont fait depuis un appui du Trône » le prin- 
cipe qui ne donne aux Princes d^autre maître que Dieu , fouffrit 
un abus groflier dans ces fiècles d'ignorance; on établit, &les 
Princes eux-mêmes fayoriferent cette abfurde prétention , que 
cette juftice divine» de laquelle feule relevoient les Princes » 
ténoit en quelque (orte fespiaids fur la terre » & que la Magif- 
trature qui jugeoit les Rois au nom de Dieu , réfidoic de droit 
divin dans les Evêques. En falloit-il moins à Tambition de 
PEpifcopat pour étendre , jufqucs fat le Trdnc une puiffance 
au moins proteârice , fur- tout, quand les Princes Pin voquoient 
eux-mêmes dans leurs querelles ^ & quand ces Prélats , la 
plupart d*une lUuftre origine , ajoutoient au crédit de la 
Religion, le pouvoir que leur donnoient de nombreux vaffaux? 
Si la puiffance des Rois eût à fouffrir de cette rivalité , fî 
Pefprit du Sacerdoce fut éclipfé dans plufieurs de fes Minîftres» 
par Porgueil du rang & Tabus des richeffes, Péquité veut 
qu'on necite qu'avec vénération plufieurs Evêques & Abbés , 
dont le zèle & l'exemple mainûnrent les mœurs & la foi , & 
que l'hommage de la reconnoiffance fe porte vers ces Prélats 
du neuvième fiècle , qui par leur habileté dans l'adminidration^ 
jpar la fageffe de leur politique , par la fermeté de leur carac- 
tère t réprimèrent la tyrannie des Seigneurs^ maintinrent la 
vigueur des loix • protégèrent le foible & le pauvre f civiliferent 
le peuple , en donnant des mœurs à la Nation. 

. L'ignorance en effet] n'avoit pas encore étendu fon voile fut 
la France. Les beaux jours de Charlemagne avoient reçu de 
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Charles-leXhauve un nouvel éclat ; proteôeur des fciences t 
il avoit embelli & multiplié les Académies » attirant à fa 
Cour des hommes diftingués dans les Lettres ^ avec lefquels 
il aimoit à converfer. Tels étoient Raban Maur , Littérateur 
verfé dans les langues « & ce célèbre Irlandois 9 Jean Scot p 
que Charles II avoit admis fouvent i fa table ^qui joignoit i un 
géniefupérieur» une connoifTance profonde des Lettres grec- 
ques & latines. Trop entreprenant & trop élevé pour fe 
traîner fur les pas d^Ariftote « Scot ofa , pour ainfi dire le pre* 
mieren France , penf(?r d'après lui-même & chercher la vérité 
hors des traces du Stagyrite. 

L'impulfion donnée par Charlemagne aux (ciences & 
aux letrres fubfifie pendant un demi fiècle ; mais alors même 
tous les efforts ne font que des tâtonnemens dans les différens 
genres. Les Moines écrivent THiftoire ; mais placés 9 au fond 
de leur cloître t trop peu avantageusement pour obferver le 
devant de la fcène » & mefurer les perfonnages 9 leurs tableaux 
doivent*être néceflairement fans ame t fans proportions & 
fans coloris. La poéfie a fes partiCans ; mais leurs yen dénués 
d*images & de fiâions » n*ofFrent fouvent que de pénibles 
bagatelles. (x)La Philofophie fe concentre dans la dialeâique , 
& prépare toutes les querelles des Ecoles. C*eft ainfi qu*après 
un demi-fiécle 9 la fbiblefle des Princes , l'anarchie 9 les guerres 
intérieures 9 le ravagedes Normands 9 & la féodalité font rétro* 



(0 Tel eft le Poème fur Us Chauves s que le Ben^diain HuBaud dédia à 
Charles 1 1» & dont tout les mots commencent par lu C. En voici le premier vem 

Carmina clarifon» calvls cantate camorns. 

Genre miftrable , que reffufcîca fans fuccès au diz*{eptième fiècle un Lit- 
tirateur» Piene Porcius» dans fon Poème intitulé s Pugna poraman^ptr 
patrem Purum Porcium s Prtibyterum , poëtam ; & qui commence ainfi s 

Phttdite 9 porceUî 9 porcorum râra propa^at 
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gradet les Lettres yen le point d*ou elles ëtoient pftrttes à 
rentrée dé cette Race. Ceftainii que les enfans* de Charlemâ« 
gne» dégradolent de tous cotés le bel héritage de leur père» 

A la mort de Louîi*Ie*Bègue , la divifîon des domaines ^ 
fi funefte ï la première Race ^ ne le fut pas moins â la féconde» 
Louis III & Carloman fes fils parurent quelques inftans fur 
ce théâtre; mais leurtdley futconteflé. Enfans de la première 
femme de leur père 9 leur droit n^étoît pas plus certain que le 
titre d^époufe légitime d^Anfgarde leur mère , que Louis 
s^étoit choiiie , fans le confentement de Charles^le-ChauvCt 
qui tout au plus a voit enfuite toléré cette union. Louis crai« 
gnant de contrifter fon père t Tavoit rompue « pour époufer 
Adelaî Je , qu^en mourant , il laiflfa enceinte du malheureux 
Chailes-le-Simple. Les Evêques n*oférent prononcer fur ce 
défaut de na (Tance , quelque décidée que fût la queftion dans 
les Capitulnires ; mais Tambitieufe Reine de Germanie n*ac« 
tendoitpas leur jugement pour appeller fon mari â rinvanon 
du Royauii e de France. Une première irruption fut arrâtie 
par un traité ; la féconde le fut par une di verdi. n inopinée 
de Hugues TAbbé » qui rappella Louis de Germanie dans fet 
£uts«& les fils de Louis-le Bègue purent faire paifiblement 
leur partage. 

Hugues nous rappelle* par fon petit-fils Ingelger* â la fouche 
des Comtes d*Anjou , qui tinrent de Louis-le- Bègue cette im- 
portante Province. Ingelger annonça de bonne heure cette bra- 
voure qui devoir protéger les Angevins contre les Normands. 
m Filleul de la ComtefTe du Gaiinois , il apprend qu^elle eft ac- 
n cufée d 'avoir empoifonné fon mari , qu'on a voit trouvé mort 
I» dans fon lit, & que le gage de bataille • jette par Taccufateur 
n n*efl relevé par aucun guerrier. Il fe préfente « âgé de 
fi 17 ans; il provoque le champion « & en le bleffant d*uii 
n coup moirtel ^ il purge ia maraine du crime dont on Tac* 

O % 
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f> cufolt. Celle-ci en leconnolfTance » lui donne le Gatinols » 
plufieurs autres terres » & le Château d*Amboife qu'il reconC* 
truit. A la demande des Tourangeaux » il va reprendre fur 
les Auxerrois le corps de Saint-Mardn « dont ils n'ëtoient 
que dëpofitaires ; le ramène à Tours , & reçoit en reconnoif* 
fance* des Chanoines de Saint- Martin , une Prébende dans 
leur Eglifet pour lui^ & fes fuccefleurs. 



LOUIS II W CARLOMAN donnent aux Evêques 
du Royaume l'affurance de leur fidélité , en la dépofant 
fur l'Autel de Saint-Pierre, [Année 882.) 

^ O u r E N T , dît Tacite , une guerre au déhon ramène i 
la concorde l'intérieur d'un Royaume. ( i ) C'eft ainlî que 
dans ce court règne , les incurfîons des barbares rallièrent les 
Grandi de la Nation , arrltèrent dans tes Princes tout ^lan 
d'ambition & de jaloutîe , & re'unirent dans une commune 
entreprife. leurs armes & leurs effjrtfl. La France put concevoir 
des efpérances flacteufes de quelques étincelles du génie , & de 
la bravoure de Charlemagne qu'elle apperçat dans les jeunee 
Princes. On a vu que Louiï le Germanique avoit en France 
fa faâion , & comment ii écboua dans fort projet. Cependant, 
il ne laifla ce Royaume paifible . que quand TEvéque d'Or- 
léans . Gaultier, choin pour médiateur , eut fait ceilîon au 

(i)Taeit, L. f, • 
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Roi de Germame de cette partie de TÂudrafie , qu*ayoIt eue 
Charles le Chauve dans la dépouille de Lothaire. 

Tout ëtant ainfi pacifié , Hugues & Thierri , le Grand 
Chambellan » conduifent â TÂbbaye de Ferrières les deux 
jeunes Princes , pour les y couronner. Le père n^avoît appelle 
au Trône que Taîné de fes enfans ; mais Carloman avoît 
époufé la 611e de Bofon , & Bofon devenoit un Prince trop 
intéreflant 9 pour qu'on ofât humilier fon gendre. On pnt 
donc le parti de les élever tous deux fur le Trône. Ce facre 
ne fut point fans une efpèce de paâe« où les deux Rois te 
les Evêques fe garantirent leurs engagemens réciproques t 
& une mutuelle fidélité , •« Nous vous demandons » leur dirent 
m les Evêques , de ce ton qui ne fuppofe aucune réfiftance p 
m de nous conferver nos Privilèges canoniques, tous nos 
n droits , & la puiiTance qui nous ont été aflurés dans 
I» TAflemblée de Quierzy » & dans lefquels Louis votre père 
I» a juré de nous maintenir ; enfin ^ de nous protéger comme 
H un Roi le doit i chaque Evoque » & à TEglife qui lui 
n eft confiée. Et nous « leur répondirent les Princes , nous vous 
n jurons la confervation des Privilèges & des droits que PEm* 
9 pereur notre aïeul a ratifiés dans TAflemblée de Quierzy» 
n &qu*il a promis alors de protéger & de défendre , ainfi 
» que le doit un Roi dans fes Etats , avec Faide du Tout« 
I» PuiiTant. Les Princes montèrent enfuite à Tautel & y dépo- 
li fèrent leur ferment. » L'Archevêque de Sens» Angife^ 
les facra & les couronna tous deux. Les autres Seigneurs ne 
s'oublièrent point dans cette cérémonie ; Louis & Carloman 
leur jurèrent également la confervation de leurs droits ; 
mais les Grands de Tune & Tautre clafle « fe gardèrent bien 
de prononcer fur le partage du do.nr^aine de ces Princes 9 
qui firent voir â la France un phénomène jufqu'ici biçn 
•rare daps le fan^ de fçs Rois « celui de dçineurçr toujonit 
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unis & de partager à Tamiable Théritage de leur père , 
Carloman eut TÂquitaine & la Bourgogne» Louis eut la 
France & la Neudrîe. 

Une Puiflance rivale s*ëlève dans le voldnage de Carloman : 
celle de Bofon fon beau-père , qui f de toutes les dignités 
qu*avoic accumult^es fur fa tête la foibiefle de Charles le- 
Chauve » forma la Monarchie d* Arles , dont il fut le premier 
Roi. Tout concourut fous Louis le Bègue à enflammer fon 
ambition : la mort de Charles-le-Chauve , qui faifoit difpa* 
roître fon bien&iteur • la foibiefle du Gouvernement François » 
Tenfance & la foibiefle du Roi, Tinvaiion des Normands , qui 
faifoient deiirer aux peuples de puiflans défenfeurs » laprotec- 
tion de fa fœur « enfin Tadminiftration de la Bourgogne & de 
FAquitaine • deux Duchés dont il fe voyoit revêtu. Avec de 
telles reflburces s îl lui ^t facile de fe concilier le fufFrage & 
le miniftère des Evêques voifins. Il fut entreprenant i pro« 
portioa de ce qu^il fe vit heureux ; il voulut être Roi ^ il le 
Ait. Les Prélats fe rendirent à Mentaille, près de Vienne en 
Dauphiné & Ty couronnèrent Roi d* A ries. Royaume qui con« 
tenoit alors la Provence t la Savpye , le Lyonnois , la Qrefle 
& le Cointé de Bourgogne* 

Louis & Carloman i^e vireiff dan; Bofon qu^un vaflal ré« 
volté, & dans fon courpnneiiient qu'un attentat puniflable. 
Ils armèrent & marchèrent de concert; le nouveau Roi prefl*é 
par cette attaque imprévue, fe renferme à^ns Vienne; mais 
Vienne tombe au pouvoir des deux Rois. Hermengarde , 
femme d^ Bofon , eil faite prifonnière j lui-même n*échappe 
qu*avec beaucoup de peipe , trop heureux de pouvoir fe faire 
ignorer pendant la vie de ces Princesi» 

Elle n*eut qi}*une courte dMrpe ; mais ce peu de rems fut 
(ignalé par plus d*un exploit. Le premier déconcerta Louis de 
Germaniç » qui , d*après Içs (uggeilions de fa femme Lutgardi^ ^ 
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xnarchoîti la rencontre des Princes, en reprenant le projet 
de les dépouiller^ mais il n*avolt pas encore paru , que la con- 
tenance des deux Rois avolt diflipé les rébelles qui dévoient 
fe joindre au Germanique, & dont les principaux chefs s*étoient 
mis ^ la difcrétion de Louis & de Carloman.Ce fut une nécedité 
pour Louis de Germanie de s*accommoder avec fes Neveux* 

Les Juifs de Touloufe fublAToient encore, fous le règne de 
Carloman, une peine humiliante que leur avoient impofée 
Charlemagne & fon fils , pour avoir appelle en France 
Abdérame , Chef des Sarrafins , & lui avoir ouvert les portes 
de Touloufe. Le Chef de la Synagogue de cette Ville étoit 
obligé de fe rendre , les jours de Noël , du Vendredi Saint , 
2c de TAffomption , â la porte de la Cathédrale , avec une 
torche de trois livres de cire , & d'y recevoir un foufflet de la 
main d^un homme vigoureux. Les Juifs offrirent au Monarque 
une fomme d^argent confidérable , pour fe racheter de ce hon- 
teux aflerviflement. Carloman ne voulut point fe décider 
d*après lui-même fur une peine infligée par une autorité aufli 
xefpeâable que celle de fes Aïeux. La demande fut renvoyée 
à un Concile, qui la laifla fublifter dans toute fa rigueur. En 
banniflant les Juifs du Languedoc , pour leur félonie , Tauto* 
rité eut exercé fes droits légitimes ; elle fe compromit par une 
punition infamante , qui dégradoit Thumanité ; maïs alors on 
étolt encore peu au fait des bornes que mettent les droits de \ 

Thomme aux pallions & au defpotlfmc des Rois. I 

On n'étoit guères plus éclairé fur la foi des fermens , fi Von 
en juge par les incurfions réitérées des Normands au mépris de 
leurs traités avec nos Rois. Les deux frères étoient occupés 
au fiègede Vienne, quand on apprit que ces Barbares , après- * 
avoir pillé Gand, furpris Tournay qu'ils avoient livré aux flam- 
mes aînfi que Sain t-Omer, gagnoient les rives de la Somme; 
jBue, fondant fur T Abbaye de Corbie, ilj y avQÎent fait uit 
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grand butîn. La piraterie dtoit pour cette Nation » alnfî que 
pour les Danois t une profefHon honorable. On y exerçoit les 
fils de Rois & la jeune Noblefle i tous les excès de ce brigan* 
dage« C'eft ainiî que ces hordes de Barbares avoient fait leurs 
irruptions daus 1* Allemagne « T Angleterre » la Frife » & que 
s'étendant i toutes les contrées de TEurope^ ils avoient porté 
leurs tarages çn Italie» oà ils avoient (accagé la ville de 
Lucquçs. 

Çétolt trop de ces fléaux pour un Royaume , qui portolt en 
lui-même , depuis trois règnes » le germe de (à dégradation* 
Louis abandonne le (iège de Vienne i Carloman ; il entre en 
Picardie » attaque Tennemi dans le Ponthieu ; il s'engage» dans 
la plaine de Saucourt » un fanglant combat » où la viâoire eft 
long-tems balancée. Les Normands étoient au nombre de près 
de cinquante mille. Louis prend enfin fur eux un grand avan* 
f âge : il les met en déroute , & neuf mille de ces Barbares » 
avec leur Duc Garamond 9 demeurent fur la place. Louis fo 
repofa trop tôt après cette viâoire i il laifla fes troupes » plut 
occupées de leur butin p que de la pourfuice de Tennemi , s^en 
aller i la débandade; les Normands s'en apperçurent» revin* 
rent fur leurs pas » battirent les François » prirent Cambray » 
& s*y retranchèrent oans un Fort \ mais Louis » honteux d^ua 
échec qu*il auroit dû prévoir^ rallie fon armée » reprend fon 
avantage , & force les Normancjs dVâler au loin chercher une 
autre proie» 

La haine de la religion des François n*animoit pns moins 
les Normands â déyafter ce beau Royaume, que Tappas du 
pillage qu-ils remporcoient toujours après chaque excurlion.^ 
Auffi exerçoient-ils particulièrement leurs fureurs contre les 
Monaftères & les Temples. Ces maux s^aggravoient par la 
politique des Seigneurs » qui, craignant toujours que des Rois 
plus abfolns ou plus gu^r^ien f ne re yinfient avec fuccès contra 
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tant de concevons & tant de dons arraches i la fbiblefle de 
leurs Aïeux » foulevolent en fecret les Normands pour occu- 
per & pour afibiblîr les Princes* On chantoit un cantique coin- 
pofé fur la viâoire que Louis III avoit remportée fur ces brî« 
gands dans le Vimen ,lorf qu'une nouvelle Colonie » ou plutôt 
une nouvelle horde, fe debo^doit fur les bords de la Meufe.For- 
tifiés dans Hafton ils tenaient dans de continuelles allarmesla 
ville & le pays de Liège ^ qu^iU parcouroient avec le fer & la 
flamme 9. delà ils pouflbîent leurs ravages par Aix-la-Chapelle 
& Trêves « jufqu'i Metz 9 dont TEvêque , Vënelon 9 fuccombt 
les armes i la main 9 pour la défenfe de fon troupeau» L*ou« 
laganle plus impétueux, la grêle la plus meurtrière 9 les tor* 
xens les plus deftruâeurs 9 donnent i peine une idée des 
fureurs & des défaftres de ces Barbares , que Louis & Carlo- 
man enflent peut*être ou exterminés 9 ou renvoyés au moins 
dans leurs forêts 9 fi le ciel eut mefuré i leur valeur & aux 
grandes qualités qu^ils avoient commencé â déployer 9 la car- 
xière qu'il leur accorda* 

Une mort tragique 9 quoique difFérente9 abrégea leurs 
jours. Louis III 9 toujours inquiété parles Normands, alloit 
au-devant des Princes Bretons 9 qui lui amenoient une arméo 
de renfort 9 avec laquelle il efpèroit chafler cet eflaim de 
tiroupes fans cefle acharnées au pillage 9 & qui répandoient la 
terreur dans les belles campagnes qu*anofe la Loire* Une ma* 
ladie. grave TarrêteJk Tours; &9 hors d*état de continuer £1 
marche, il fe fait porter à S. Denys . où il termine un règno 
d'un peu plus de trois ans^ -On admira dans Louis le courage 
& Tamour de la gloire qu^il ténoit de fes aïeux ; on aima cette 
tendreflfe fraternelle 9 dont la Race de Mérovée & celle de 
Charlemagne avoient donné fi peu d^exemples.Un trait de jeu* 
nèfle, qui parut avoir caufé iamort9 prouva que fes mœurs 
n'étoient rien moins qu*inuAes« Il vouloit jouir d^une jeune 
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pisrfonnet dont la beauté Tavoît animé; &, comme il la 
pourfuivoit â cheval dans une cour où elle s*étoît réfugiée t 
il fe calTà les reîns » en s^élançant dans une porte trop étroite* 
Il mourut des fuites de cet accident , dont il n'y a de garant 
que rHîftoriçn Paul^Emile. Il eft plus doux & plus fage d^ 
s*attacher aux autres écriyains « qui ne donnent à ce Prince 
que des louanges & des r^rets. * 

On en doit beaucoup au Roi Carlpman , qui furyéquit peu 
de tems â fon frère ^ mais aflez pour fe faire reconnoître Roi 
de Neuftrie » réprimer Taudace d'Hafting , Chef des Nor« 
inands » & lui diâer en maître tes conditions de fa retraite* 
Sa méfintelligence avec Cha^rlçs le Gros » que nous allons voir 
en fcène» avoir enhardi les Normands , dont il eut éprouvé 
les fureurs » fi un accident de chaflfe n^eut tranché le fil de fet 
jours. Il pourfuivoit près de Montfort-rAqiaury un fanglier 
qu'un de fes gens voulut percer de fon javelot ; le trait bleiTa 
mortellement le Prince â la euifle. Cet accident , qui » dans 
une ame ordinaire» eut provoqué iine prompte vengeance» 
produifît 9 dans Carloipan , un trait d*héroifme , leçpn digne 
des Rois , quand ce Prince mourant 9 craignant qu'on no 
punît dans fon infortuné domeftique un malheur comme un 
crime 9 déclara qu*il périflbit de la bleffure que lui avoir dite 
le fanglier. Cette afiion généreufe couronne dignement cinq 
années d*un règne déjà recommandable par tes talens» Tap- 
plication , Taâivité » le courage» & les V9?tus du jeune JVIci* 

fiar^oe* 
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CHAR h ES III, ou U Gros, Tipu£e fa femme, es 
préfence de tAjfemhlie généraU. ( Annie 887. ) 

% à u 1 8 le Germanique ^toit mon , après fîx ani de règne « 
& Charles-Ie-Gros Ton ftère avoir hérité de Tltalte * & reçu la 
f^uronne impériale. cependant il n'avoit aucun droit fur celle 
de France «dévolue à Charles le Simple : lîls pofthume de Louis 
Je Bègue , après U mort de Tes deux frères , qui n'aroicnt 
point lailTé de pollérité \ mais dans une crife où les Normands 
s'achamoient à dévafter ce Royaume , lu Prince de lïept ans 
fembloit au Peuple une foible tclfource pour unTrôneqo'é- 
branloient tant de fecoulTes , & du moment de i\ naiflànce 
au dernier de fa vie , les jours de ce Prince furent marqués au 
fceau de l'infortune. Roi au fortir du fein de fa mère » Adélaïde. 
feule époufe de Louis-le- Bègue , reconnue par Charlesl» 
Chauve , il eut &it defcendie du Trône Louis & Carloman » fi 
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cette Reine, anx grâces de fon feze^eut pu joindre la grandeur 
d*ame 6c la fermeté de caraâère qui convenoient à fa pofition. 
Adélaïde voulut être ignorée 9 8r nos Annales ne la tirent point 
de fon obfcurité. 

Affis modeftement fur les marches du Trône , il ne fut pas 
permis de ficôt au jeune Charles d*y monter. Peu-â-peu le 
Français fe détachoit de la maifbn régnante 9 dont les Princes 
fe détacholent fi facilement eux-mêmes de leur Puiflance & 
de prefque tons leurs domaines. La Nation plus occupée de 
fa défenfe , que des droits d*un foible enfant , appelle 
FEmpereur Charle-le Gros à la tutelle du jeune Prince & à 
£a couronne^ Charles fe rend à Gondreville, il y reçoit Thoni* 
nage & le ferment de fidélité des Seigneurs Français. Hugues 
TAbbé eft chargé de la garde du Pupille. Ce Seigneur eft 
le premier, qui , dans notre Hiftoire , paroifle fous cette qua- 
lité. Hugues & le Comte de Paris , Robert ^ témoins de la 
défertion des Moines de Tun & Tantre fexe , que la crainte 
des Normands éloignoit de leurs monaftères , n'héiitèrent pas 
â 8*en rendre maîtres. Les dignités , le revenu « les maifons « 
tout leur convint ; d^autres Seigneurs fuivirent leur exemple f 
& cet abus dura jufqu'au règne de Robert. Charles le-Gros 
s'étoit déjà fait reconnoître en Italie , & comme Roi & 
comme Empereur. Jean VIII , dont la politique avoir eu que!*^ 
que tems en vue le Prince Bofon , 8c qui fur-tout regardoit 
comme une forte d^attentat â fon Siège , qu*on put tenir d*une 
autre main* que de la fienne la couronne dltalie » ainfi que 
le fceptre impérial , ne céda qu*â la force des circonftances« 
Elles ne lui préfentoient d^autre proteâeur que Charles contre 
les Sa^afins^qui menaçoientde près Rome Se Tltalie; au (fi 
fe repliant avec habileté , le Pontife offrit avec empreflement 
une couronne qu*il n^eut pu contefler fans danger. Politique 
adroite pour couvrir des prétentions 9 quand on n*a pas U 
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force de les ériger en droits. La politique rdigieufe » unique* 
ment occupée des fondions & des prérogatives fublimes de 
TApoftolat 9 ne penferoit pas à fe ménager une grandeur 
^trangèye. 

Les grands Domaines , qui le raflemblent fur la tête de 
Charles-le*GroS| ne trouvent point en lui une force proport 
tionnée à leurs poids. Trop de charge découvrira fa foiblefle » 
& trop d^éléyation fa médiocrité. On a vu que le génie des 
Pépins avoit fortement fubjugué ta Nation ; elle reprit fous 
Louis le Béguç & fes enfans , mais bien plus encore foui 
ChaiIes-le-Gros , ce qu^elle avqit perdu d*élafticité dans les 
précédens règnes. Les Noms de Roi & d*£^mpereur ceflerenc 
d*être impofans, comme les montagnes perdent de leu^ 
hauteur , lorfqu^on ne les vqit plus que dans un point de vuç 
éloigné 9 & qu*on s*eft placé foi- même â iine certaine éléva- 
tion* La France crut s*être açquitoie envers les Pépins des 
fervices qu^elle en avoit reçus , par les honneurs dont elle' 
avoit comblé leurs premiers defcendans ; & Charles fe mon* 
tra fans moyens pour reflufciter le cridlt de fes ancêtres. 

Démembré par Tambition des uns , & par la foibleflfe des 
autres t le bel héritage de Cbarlemagne étoit devenu le 
théâtre & la proie des guerres les plus fanglantes « jufqu*a 
ce qu*un concours d*événemens « U plupart inattendus , le 
réunît prefque entier fous la main de Charles-le-Gros. Seul » 
ce Prince eut pu relever la Monarchie t & donner à fa race 
une nouvelle fplendeur; mais les reflources de fon génie ^ 
difproportionnées à la furface de fes Etats , laiflerent â deiiret 
de retrouver la tête de Cbarlemagne « pour en gouverner 
les vaftes Domaines. L*arbre étendit encore des branches 
nombreufes ; mais , faute de fève , la tête Cç fécha ; les 
rejettons fortis des racines de Tarbre » & vers lefquels s'étoit 
détournée la li^ve » prirent tous les jours une nquvellç croif- 
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fance , & Ce dëtachèrent du trône » qui ne cefla de s'afibibllr. 

Le dernier Traité de rEmpereur avec les Normands annon- 
çoitaflèz fa foiblefle. Il avoît en tête Godefiroi , Prince de cette 
Nation 9 & un autre Seigneur nommé Sigefroi. Une tempête 
& lapefte qui défoloient Tarmée impériale* donnèrent aux 
Normands un grand avantage. Us en profitèrent pour mettre à 
leur retraite les conditions les plus dures. Non-feulement ils 
exigèrent des monceaux d^argent « mais cette fois ih voulurent 
un établiflement 9 & Charles le leur accorda. Il fit préfent â 
Sigefroi d*un pays confidérable fur les bords de la Meufe « 
& Godefroi eut le Duché de Frife « Province importante, qui 
contenoic alors la Frife & le Comté de Hollande 9 tel qu'il 
eft aujourd'hui ; il eft vrai qu^une des conditions du Traité fut 
le baptême de Godefroi 9 i qui Charles maria Gifelle 9 fille 
naturelle de Lothaire II. 

Bientôt rEmpereur éprouva tout ce qu*une pareille cou* 
ceflion pouvoit avoir de fâcheux pour fes Etats\en mettant 
ces barbares plus i portée que jamais de lui faire la loi 9 & 
il y donna occafion lui-même. Hugues 9 fils de Valrade , fa 
Toyoit avec peine privé de la Lorraine ; il fe mit en tête 
d^appeller le Duc de Frife à partager avec lui ce butin. Il 
fallut fe brouiller avec TEmpereut -, on y réuilit par des de« 
mandes trop exorbitantes pour n'être pas relufées. La prudence 
vouloir qu*on fe tint en garde contre un Prince qui cherchoic 
â rompre ; Charles aime mieux s*en défaire par une bafle 
fupercherieî il lui dépure le Duc de Saxe pour conférer dans 
une île du Rhin ; Godefroi y eft lâchement aflfadiné « & fa 
troupe y périt 9 fans pouvoit fe défendre. Dans le même jour « 
Hugues 9 allié de l'infortuné Duc de Frife , eft arrêté 9 on lui 
crève les yeux 9 par ordre de l'Empereur, & on le confine 
dans un Monaftère des Ardennes , qui devint bientôt foa 
tombeau. 
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Qa*on juge de rîmpreflSon que fit la nouvelle de cette 
cruauté fur les Normands , auxquels il ne falloit jufqu^alors 
qu*un prétexte pour renouveller en France leurs iocurfioM 
& leurs pirateries. La fureur s^empare des foldats & de leurs 
chefs i la Seine fe trouve en peu de jours couverte de bateaux. 
Leur début eft d'emporter Pontoife ; ils s^avancent enfuite fur 
Paris ; mais les deux ponts qui ferment cette Capitale » & 
en forment une île • arrêtent leurs efforts ; ils fe déterminent 
i en faire le (iége. Ce fiége mémorable » célèbre par un Poëme 
latin d'Âbban , Moine de Saint-Germain » tint pendant dix? 
buit mois les Normands en échec , mais fit le plus grand 
honneur a la bravoure & au génie miliuire du Comte da 
Paris , Eudes » & de TEvêque GofTelin. Celui*ci avpit plante 
yne croix fur les remparts , d*où , le cafque en tête , & une 
hache â fa ceinture , il exhortoit les Parifiens « & fécondé dt$ 
plus vaillans Chevaliers , il arrêtoit la fiiieur des a(Gégeans « 
& rendoit inutiles les efforts de leurs fept cens barque$« 
Eudes fauva les ponts de Tincendie qui les menaçoit ; mais 
îl eut befoin de toute fon aâivité pour garantir les murs des 
machines meurtiieres qu^on vit employer dam ce fiége. Le» 
baliftes 9 les béliers » les tours « les brûlots » la plupart de Tin- 
vention des Romains , fatiguèrent fans ceiTe les afHégés ; les 
flèches , les pierres » Thuile bouillante pleuvoient fur eux fitôt 
qu*on pouvoir fe faire jour , en écrafant leurs galeries. 

Aux ennemis du dehors fe joignoient au dedans la famine 
& la contagion , qui exercoient la patience & Je courage 
des Parifiens. La condernation était générale ; & la Religion 
retrouvoit fes droits dans Tempreflëment i fréquenter les 
temples , dans le concours des fidèles 9 qui fe ponoient aux 
procédions. Ce fiége eft Tépoque de la prière qu*on ajouta 
pendant quçlque tems aux Litanies : De la fureur de^ Norman^ 
^livrez-nous 9 Seigneur ï Ces barbares fe lafTérent plus d une 
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ibis de la conftance des Français ; maïs « lorfqu^ils alloîent 
s^eflfayer fur les Provinces voiiines , ils laiflbient Paris bloqué 
par un grand nombre de Forts dont ils Tavoient environne. 
Il pe'rit à ce Hége un grand Capitaine « le Duc de Saxe» Henri , 
qui plus d*une fois avoit forcé le camp des Normands, pour 
ravitailler la Ville ; malheureufement il tomba dans un foflfé 
profond , couvert de branches & de feuillages , où Tatten* 
doient les ennemis , qui ^ voyant dans lui Tauteur de la per« 
fidie 9 qui avoit coûté la vie \ Godefroi , le mafTacrèrent fur 
la place , qu^abandonnèrent auffi-tôt les troupes Saxones« 

Jufqu^alors l'Empereur timide & irréfolu » cantonné aupics 
de Francfort 9 avoit lâchement abandonné fon Peuple à la 
plus extrême mifère » laiiTanc i fes Généraux le foin de fa 
gloire & du falut de TEtat. La mort du Duc Henri & la 
retraite de Saxons le tirèrent de fa létargie. 11 eut à rougir 
des traits de bravoure qui éternifoient la mémoire des a(Iiégés« 
Nos faftes ont confervé les noms d*un Abbé Ebole « Neveu 
de TEvêque de Paris» qui d^un feul javelot enferra plufieurs 
Normands à la fois , d*un Gerbault « (impie foldat , qui dans 
le dernier aflaut» 0& Tennemi gagnant déji la muraille , 
crioit viôoire » s*avança avec cinq hommes ^ tua tous les 
foldats qu*il rencontra , culbuta les autres , arracha , brîfa 
les échelles & fauva la ville* 

Il étoit tcms que Charles fe montrât. La pofition du camp»' 
qu^il fe choifit fur la butte de Montmartre , les forces qu*il 
y amena & fur-tout la confiance qu^il devoit prendre dans 
le génie & le courage des affiégés» lui permettoient de tout 
efpèrerde fa préfence» quand tout-à-coup f plus marchand 
que guerrier « il préféra de négocier avec ces barbares une 
paix donc fes armes alloient le rendre Tarbitre. Sept ceny 
livres d*argent furent le prix auquel ils confentirent de fç 
retirer de la France au mois de Mars fuivant ^ & de prendre , 
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en attendant » leur quaitier d^hyrer en Bourgogne t ou cRr 
nouveaux ravages leur donnèrent encore un îmmenie butin» 
Aiufi s^éteignoient , par Tinfigne lâcheté de cet Empereur ^ 
les dernières étincelles du beau £su de Charlemagne. 

Il femble que la nature elle-mâme fe négligeoit fenfible^ 

ment dans la formation de ces Princes ,- beaucoup moins 

avantageufement organifës. Charles av«it éprouvé de violentes^ 

douleurs de tête « qu*on a voit cru calmer par des incifions. 

Des contes de bonnes , fur les diables » avoient étrangement» 

afFoîbli (on cerveau. Il avoit cru voir un démon » il s*en étoit 

cru pofledé. Les exorcifmes qu*ii voulut qti*on employât , ne 

calmèrent jamais entièrement ni fes fens ni Ton efprit. Tout-à« 

coup y cet efprit foible » tourne » après dix ans de mariage « 

â la jalouHe. Il accufe Tlmpératrice Richarde d'un^ commerce 

adultère avec TEvêque de Verceiè , fon Premier Miniîlre.^ 

Sans autre motif que fes (bupçons » il chafle ce Prélat de (a 

Cour, L'honneur de fa famille une ibis compromis , TEmpe*-^ 

reur ne pouvoir plus reculer » & Ton fait que cette pa(fîon ne- 

s*arrâte plus ^ ficôt qu*bn en a reçu trop facilement les pre« 

mieres atteintes.L^homme le plus foible efl toujours â cet égard 

le plus incurable. 

« Charles aflemble les Etats du Royaume , & n*héfite point 
H à les rendre confidens de fon déshonneur» Il croit écarter 
»> cette tache « en aflurant que depuis £on mariage , dan» 
)» Tefpace de dix années , il n*a eu aucun commerce avec elle*, 
a» Richarde repéta le même ferment , & elle y ajouta qu'elle 
» n^a connu aucun autre liomme » ce qu'elle offre de prouver 
H par toutes les épreuves qu'admettoit alors une fuperftitieufe 
t» crédulité 9 jufqu'à armer un champion pour fa caufe. 
n L'Affemblée la difpenfe.des preuves & prononce le divorce*. 
I» La Princeffe fe retire auprès de Strasboui^tdans le Monastère 
n d'Andlaw* f» 
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La îettaîte devenoît pour Richarde un afyle heureux « 
tn moment où le malheureux Empereur alloit perdre en un 
jour toutes fes couronnes ^ & tomber du Trône dans Tindi* 
gence la plus affirenfe & dans Tabandon de preCque tous les 
humains « trifte jouet de la fortune » appellant la mort à fe faidr 
de fa viâime : terrible cataftrophe s qui ne demande plus qu^ua 
dernier trait de pinceau» 

LUITBERG , Evique de Mayence , reçoit Charles III 

& le nourrit. ^ Année 887.) 

\^UAND Charles-le-Gros couroit i fa perte « la fbrtuna 
qm Tabandonnoit ^ montroit \ TEurope des phénomènes 
d*élévation , dont ce Prince lui-même fe rendoit Tinflrument» 
Bofon fut un de ces perfonnages. Nous Tarons yu eflayer 
quelques momens de la royauté , & payer quelques inftans 
de grandeur par Thumiliation d*tm profcrit. Charles étoit 
alors fon ennemi; mais après la mort de Louis & deCarlonun » 
Bofon propofa à TEmpereur de fe rendre fon raflai « s*il you« 
loit le rétablir dans fes Etats ; la propofition fut acceptée # 
Bofon reparat Roi d'Arles & de Provence ; & ce traité eft 
l'origine du droit que les Empereurs ont exercé fur la Pro* 
▼ence & la Bourgogne. Uambition & Tefprit d'indépendance 
qui avoient fervi fi efficacement Bofon » fe communiquèrent 
i fes vaflaux ^ qui d'Âdminiftrateurs des Provinces qu^il leur 
avoir confiées^ ne tardèrent pas â s*en rendre Souverains. 
Ainfi s*établirent les Comtes de Forcalquier» du Venai(fin& 
de Savoie ^ les Princes d'Orange 9 les Barons de Caftellane 
& l'Eut du Dauphiné } autant de Seigneurs qui s^annoncèieac 

Qa 
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comme Trinces « par la grâce de Dieu ; mais â Vigztd de 
prefque tous ces Souverains « & même du Roi d*Arles , on 
remarque la prérogative que les Evêques i*arrogèrent de les 
élire. 

Si la nature de la puifTance royale étoit comme celle de 
la lumière qui fe communique fans rien perdre de Ton éclat p 
ni de fa force » un Roi pourroit fans danger fe montrer libéral 
& d^honneurs & de puiflance. Il n*en eft pas ainfi des Seigneurs 
trop puiflans , qu'un monarque inconiid^ré laifTe s^élever aa« 
près du Trône. Ce font autant de rejettons faméliques qui 
ne prennent leur accroiflement qu*aux dépens deTarbrequi 
leur a donné naiflance. Charles«le-Gros en fitla trifte épreuvie* 
Toutes les dernières opérations de fon règne Tavoient décré* 
dite auprès du Peuple & des Grands. Ses avantages paflTagers 
fur les Normands avolent montré un caraâère de fupercherie 
& de trahifon ; fon Traité avec eux n*avoit fait voir que 
fa lâcheté ; fon divorce avec l'Impératrice » que pufîllanimité 
& bizarrerie; enfin « lui<même t ne pouvant fe diffîmuler ni 
fa foiblefle ni fon infuffifance 9 étoit tombé dans un vrai 
marafme, où le fceptre & la vie n'étoient plus pour lui qu^un 
poids énorme. 

Dans ce trifte état » où tons les Ordres de la Nation ten« 
doient à l'anarchie « où Charles eut eflayé vainement de 
donner quelque vigueur ou quelque direâion aux rênes da 
Gouvernement t il fe rend aux bords du Rhin » il y convoque 9 
dans fon Palais de Tribur 9 entre Mayence & Oppenheim , 
nne Aflfemblée ou Parlement , qu'il eut mieux fait de con* 
fulter» lorfqu'il fit avec les Normands fon lâche Traité* 
Charles ne trouva dans cette Âffemblée qu'aigreur & mépris 
de fa perfonne } également afibibli au moral & au phyfîque p 
il laillè voir des aberrations qui tiennent de la démence ^ 

telles que peut les éprouves une tête foible 1 fatiguée par les 
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revers. Trop me'prifë pour être immolé au mécontentement 
de fa Nation , comme auteur des maux & de tous les défor* 
dres du Royaume , Germains & Bavarois s^accordent pour le 
dépouiller de Tes couronnes ; les Seigneurs de Germanie 8c 
de Bavière lui donnent pour fuccefleur à ces deux Royaumes 
Arnoul, bâtard de Carloman^ & fon Neveu » Duc de Carinthie. 
Les Seigneurs d'Italie n^avoient point voté dans cette Aflem* 
blée ; ils élurent pour Roi dltalie & pour Empereur Bérenger f 
Duc de Frioul , petit^fils par les femmes de Louis-le^Débon* 
naire. Il eft le premier qui ait fait ufage de la Couronne de 
fer , dont fe fervirent depuis les Rois de Lombardie ; il fut 
facré par Anfelme, Archevêque de Milan. 

Charles ne garda pas plus long-tcms la Couronne de 
France 9 qui lui fut enlevée pour être tranfportée â Eudes 
ou Odon 9 Comte de Paris. Cette cataftrophe fembla donner 
une fecouflfe à Charles-le- Gros ; il voulut armer contre les 
ufurpateurs 9 & ne retira de fa vaine tentative que le chagrin 
de voir la défeâion complette des Lorrains & des Allemands 
ou Suabes fes fujets. Ainfi « tombant du faîte de toutes les 
grandeurs , Charles , le plus puiflant » le plus riche Monarque » 
depuis Charlemagne » perd » pour ainfi dire en un moment , 
trois Couronnes f grand nombre de Principautés « fa Cour « 
fes Soldats , fes Domeiliques« Déformais » fans domicile & 
fans pain , il ne lui refte d*une vie précaire 9 que ce qu^il 
en faut pour ne perdre aucun des outrages de la fortune* 
Comptez I dit Sénéque le Tragique 9 fur ces colofles impo« 
fans qu^un fouffle impétueux renverfe 8c déplace en un 
din-d'œil. (i) 

Tremblant & fuyant fous le glaive du malheur qui le 
pourfuit 9 rinfortuné Prince ne trouve d*afyle que dans une 
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pauvre chaumière » tant on fuppofe de contagion â Tadmof* 
phère des . malheureux ! Charles ^ fans domeftique & fins 
reflfource pour fe procurer le plus étroîc néceflaire » périra 
de faitn comme de défefpoîr , fi une main cumpatiflante ne 
s^étend jufqu^à fon obfcure demeure, m Luîtberg, Evêque 
H de Mayence , fera taire la politique, pour n'écouter que 
f> l'humanité & plus encore la piété filiale qu*il doit â fon 
i> ancien maître ; il envoyé fes gens Tenlever de fa chaumière 
M & le conduire dans fa maifon. Il lui donne fa table , & pour- 
1» voit avec dignité à tous fes befoins. Il faut que Tachame** 
I» ment des Peuples ait été bien violent contre ce Prince « 
H pour que 1 es Annales du tems fafient un mérite â ce Prélat d» 
o fa générofité. i» 

L^bomme ne put furvivre que peu de tems au Monarque; 
trois mois amenèrent le terme de tous fes malheurs, Dant 
cet intervalle , Charles , pour ne pas périr de mifère , fa 
détermine ï recourir i Tufurpateur Arnoul ; il lui envoyé fon 
fils naturel Bernard. Qu*on ne s'attende point au manifefio 
d*un Prince outragé $ qui réclame le droit des gens & celui 
inêmedela Nature; c'eft une voix fuppliante, qui follicite 
la pitié de Thomme puiflfant en faveur d*un rival écrafé ; 
c*eft un Roi « c'eft un Empereur précipité de fon Trône , 
& qui 9 plus malheureux qu*un efclave » fait demander à xm 
heureux rival uue marque de compafiion , qui lui afligne fa 
fubfiflance. Arnoul ne s*y relufe point & confent à lui 
dlonner la jouiffance de quelques petits fiefs , qui puifient 
le faire vivre. Mais la mort Tattend, & le laifTe jouir un 
mois à peine de ce léger adoucifTement à fes maux. L*indi« 
gencede Bélifaire^ mendiant fon pain dans les rues de 
Rome t après Téclat de fes triomphes » n^avoit eu rien de 
plus af&eux que Thumiliante pauvreté de cet Empereur. La 
pompe de fes obsèques » qui fe firent au Mooaftère de 
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Richencae 1 dans une ifle du lac de Confiance » le vengea 
quelques înftans de cet opprobre. 

Uidéequenoùs ont laiflTée de Charles-Ie-GroslesHiftoriens 
de fon tems , paroît quelquefois- démentie par des traits 
qu^ils nous racontent.On nous le peint comme dévot â l'excès^ 
& nous ne pouvons pas plus concilier cette dévotion avec 
raflafTinat de Godefroi , dont il fut Tauteur , que la piété 
qu*on a depuis attribuée à Louis XI » dans Thorrreur de (es 
vengeances Se de fès profcriptions multipliées. On préconifef 
la juilice de cet Empereur; & cet homme fi ju(le« ne 
craint point d^enlever à fa femme 9 fur un iknple foupçon^ 
& fon état & fon honneur ; il. ofe , après dix années de 
mariage» attefler à fes Juges , fur la foi du ferment^ mais 
fans efpérance de les perfuader , qu^il n*a jamais connu fa 
femme ; ce Prince fi jufte & fi bon » comme on l'ajoute , 
déshonore fa Couronne/ par de lâches Traité^j avec les Nor* 
mands » dégrade par fes concédions le patrimoine xle fes^ 
ancêtres, & prépare à fon Peuple les horreurs defanarchie 
féodale, Difons que Charte î-le-Gros te montra par fa foi-* 
blefle & fa pufillanimité fort au-defibus de fon rang & de fa 
place 9 qu^itn homnie foible n^a , à propxeiuent parler , ni 
vîoes ni vertus , & que s*il «ft Moc^rquc • fa foiblefTe & fa 
lâcheté peuvent avoir des fuites plus malheureufes encore: 
qoe la tyrannie d*un «deCpote. R^prenoiis la x:baine de Cùtl9 
humlliaQte dégradation , ^dom fon règne fut IVpoquâ. 
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ÇUIhLAUMB pajje fa Imce à travers le corps de 
Hugues, ( Année 892. ) 

J\. DBS tems mëmorables , où la France s'étotr tégéniié» 
par l'énergie & TaSivît^ de les Maîtres , aroient fuccédé 
des règnes de ftétilhé & d*indolence , image trop 
fenfîble de répuifement de la Nature dans rarrière-faifon. 
Le régime oppreflif de la féodalité * qui s'établifToic à la 
feveur de cette détente» préparai c par dégrés la chute des 
Carlovingiens ; & l'éclat du règne de Chademagne étoit i 
peu-près perdu pour Tes defcendans. Trois Traités avaient 
cimenté la nouvelle confîftance des Fiefs ; celui de Strasbourg, 
çn 843 1 celui de Merfen , en 847 » & le Traité de Quierzy- 
fur-Oyfe , en 877. L'Etat ne p ut que fe défunir par ces dé- 
in^biemçnsi des intérêts, d'tin nouvel ordre , prirent U 
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place de la chofe publique , quand Tinfatigable afimté des 
Normands^ qu^on retrouvoit à tous les ports & à toutes les 
frontières du Royaume , devoit faire taire tout autre intérêt 
que celui d*une défenfe commune. 

Maïs quel Prince pouvoit alors rallier les François? Robert « 
furnommë le Fort 9 parles viâoires multipliées & très-impor- 
tantes qu^il avoit remportées furies Norm ands , laiflbit dans 
Eudes , un fils héritier de fa valeur « qui , deux ans avant 
la mort de Char les-le- Gros , avoit fauve Paris de Tinvafion 
de ces Barbares : perfonnage intérefTant dans notre Hiiloîre « 
où nous le voyons 9 pour ainfi dire 9 à la tête de la troifième 
Race 9 comme bifayeul de Hugues-Capet. 

Arnoul « fils de Carloman , & neveu de Charles-le^Gros » 
irenoit d'être fait Roi de Germanie , par le choix de ceux des 
Francs , qu*on appelloit Auftralcs^ Il ne fut pas fi facile de pour* 
voir au Trône de France. Les Grands fe partagèrent : TArche- 
vêque de Reims , Foulques , vouloit donner cette couronne 
à Guy d'Italie ; mais le parti de Thierry » Comte d'Autun , 
en faveur du fils de Robert*le-Fort « remporta ; & le Prince 
Eudes s fe rendit 9 à la tête de fes partifans , au Palais de 
Compiegne; là, Vautier ou Gautier , Archevêque de Sens ^ 
le facra Roi des Français 9 tandis qu*avec un petit nombre 
de Bourguignons , Geïlon , Evéque de Langres 9 facroit dans 
fon Eglife 9 Guy 9 Duc de Spolette , fous le même titre. La 
loi de rhérédité une fois enfreinte dans la perfonne de 
Charles 9 fils pofthume de Louis-le- Bègue 9 la carrière pou- 
voit s'ouvrir à un grand nombre de concurrens 9 pour fe 
flifputer cette couronné. Tout ce qui tenoit Ik Charlemagne 
par les femmes 9 prétendit s*en emparer ; & Toii va voir 
cinq Rois fe panager Théritage de ce grand Prince 9 qu^ 
leurs talens & leur génie 9 raflfemblés dans une feule tête 9 
p'^eufient jamais remplacé» Ce fut moins fous ce point de 
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vue que la Nation fe décida en faveur d'Eudes \ ^^ P^ 
raffeâion des Peuples y que lui avoienC gagnée les qualités 
perfonnelles. 

Eudes préfentoît dans lui à la Nation tout ce qui pouvoît 
juftifier fon fuffrage. Ce n'étoit point fans doute la forte 
tête de Charlemagne , la profondeur & Timmenfité de fe$ 
vues , la fupériorité de fa politique ; mais ^ au fécond rang t 
Eudes étoit un grand Prince , & n'avoit point de concurrens t 
qui put, en tout, fe mefurer avec lui; il eut honoré la loi 
de l'hérédité , fi elle Teût appelle au Trône , puifquele feul 
afcendant de fes qualités détermina Téleâion en fa faveur. 
Au titre de fils de Robert-le Fort , qui avoit péri les armes 
à la main , en défendant la France contre les Normands « 
Eudes joignoit la réputation d'une valeur déjà éprouvée , la 
maturité de l'expérience . un courage réfléchi , une taille 
împofante , une phyfionomie agréable & des manières 
conciliantes. 

Flatté du choix de la Nation » 11 eut la fagefle & requit^ 
d'éloigner de lui le caraâère odieux d'ufurpateur ; il annonça 
que la confiance de Louis-le-Bégue le dévouoit i la tutelle 
de Charles fon fils ; qu'en l'acceptant il ne prétendoit qu'à 
Vadminiftration du Royaume » & qu'il ne regardoit la Cou* 
tonne qu'on plaçoit fur fa tête , que comme le caraâère d'une 
puiflance nécefiaire pour défendre la Nation , & la rallier 
contre les Normands. L'homme auquel il étoit plus difficile 
de perfuader cette néceffité , étoit fans contredit Amoul » 
Roi de Germanie « qui déjà faifi du fceptre impérial , devoir 
regarder comme fon patrimoine tout le Domaine de Charles* 
le-Gros. Cependant le drot d'Arnoul , fils naturel de l'Em- 
pereur Carloman , n'a voit d'autre appui qu'une Charte de 
Louis-le Débonnaire » qui appelloit les bâtards â la couronne ^ 
au défaut d'héritier légitime i en ligne direâe ou collatérale» 
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Ce titre « appuyë d*une ëleâion , poavoit mqulëter Eudes 9 
qui d^ailleurs ne vît point, fans étonnement, la défeâiou 
d*une partie de ceux qui Tavoient couronné. En effet , ou- 
bliant leurs fermens , cenx-ci , ayant à leur tête TArchevê- 
que de Reims , Foulques , Rodulphe , Abbé de Saint-Vaaft 
d'Arras^ & Beaudouin^ Comte de Flandre^ s'emprefierent 
d'aller offrir à Arnoul la Couronne de France. 

Eudes penfa qu^il lui convenoit plus de fe montrer 
digne de la Couronne , que de la difputer; & que , dans fa 
pofition , la meilleure réponfe devoit être une aâion d^ëclat 
contre les ennemis de la Nation ; le befoin d*un défenfeur 
contre les Normands , lui avoit défërë la Couronne ; Eudes 
n^avoir que ce titre à faire valoir ^ il en eut aufli-tôt Toc- 
cafion. Les Normands s*étoient diftribué la France en trois 
parts t FAquitaine j le pays de la Marne « & les bords de 
TAifne : le Roi fe porta fur ce dernier corps des Barbaret 
11 n*avoit avec lui que mille chevaux ; & Tarmée qu'il atta- 
quoit ëtoit de plus de dix-neuf mille hommes. L*aâion fut 
meurtrière ; elle s^engagea près de la forêt de Monfaucon 
en Argonne , an-delà de la rivière d'Aifne. Eudes « dans le 
feu de fon courage 9 ne calcula point les forces de fon ennemi ; 
il n*ëcouta que la vengeance de tous les maux que ces Nor- 
mands caufoient depuis long-tems au Royaume ; mais il 
faillit à en être la viâime» A peine s'eft- il jette dans la mêlëe, 
qu'un Cavalier Normand lui dëcharge par denière un coup 
violent fur la tête ; le cafque en retentit , mais n*en efi point 
entame » & la bontë de l'armure confe rve le Prince , qui » 
tournant vers le barbare s lui plonge fa pique ou fon ëpée 
dans le fein. L'ardeur du Roi s'enflamme du danger qu'il 
venoit de courir ; rien ne réfifle à fon impétuotitë ; il enfonce « 
il culbute tous les rangs de l'ennemi 9 & jonche la terre des 
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cadavres de cette prodigieufe multitude » dont près dedix* 
neuf mille hommes relièrent fur la place. 

Une viâoire pareille , avec cette inégalité de forces « a 
bien du pouvoir pour décider une Nation encore vacillante 
dans fon choix. Ace moment, Eudes fut plus Roi que jamais « 
en ce qu*il fe montra plus Thomme de la Nation & de la 
circonftance. Aufii l'Empereur Arnoul ne chercha -t- il plusi 
lui contefler fon rang. Frappé de Féclat de cette viâoire 9 & 
auflî intérefle qu*aucun autre Prince à voir humilier & abat* 
tre les Normands , il voulut voir Eudes à fa Cour. Celui-ci 
qui déjà Tavoit fait prérenir fur les motifs de fon couron- 
nement 9 ne le préfentant que comme un caraâère plus 
împofant, qu'il avoit voulu donner II la tutelle du jeune 
Charles , & qui avoit rendu » Arnoul pour ainli dire 9 l^arbitre 
de fa poiition , envoya^d^abordjà Wormes Thierry , le Seigneur 
de fa Cour fur lequel il comptoit le plus. 

Le bruit de la viôoire de Montfaucon lui avoit déjà ramené 
un Seigneur dont les démarches étoient d*un grand poids 
dans la Nation , Beaudouin , que les infinuations de T Arche* 
vêque de Reims a voient détaché de lui , & qui s*emprefla 
d'aller lui jurer une entière fidélité. Eudes le reçut & lui 
ordonna de raccompagner à Worms. Flatté de la démarche 
du Roi de France « Arnoul ne le fiit pas moins de fe rattacher; 
dès qu*il le fut en route , il £t marcher au-devant de lui des 
Envoyés , qui lui portèrent une Couronne » qu*Eudes reçut 
dans TEglife de Reims , où les acclamations du Peuple con- 
firmèrent fon éleâion. On ne dit pas fi TArchevêque Foul« 
ques, qui avoit cabale contre lui 9 fut témoin de ce triomphe » 
qui vengea bien le Roi de France des menées du Prélat. 
Arnoul reçut à Worms ce Prince avec les plus grands égards 
& le renvoya comblé de préfens dans fon Royaume , lui 
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tecommandant de faire autant lui-même pour fa gloire, par 
!a modération de fa conduite qu'a voit fait la fortune , en 
lui ouvrant une brillante carrière. 

Les incurfions fatigantes & toujours dëfaftreufes des Nor- 
mands , lui donnèrent pendant fon règne un violeni exercicea 
La ville de Meaux fut le malheureux théâtre de leur brigan- 
dages , en 888. Ils en firent le fîège tandis qu'Eudes étoic 
à la Cour d'Arnoul. Le Comte de Meaux , Teutberg , leur 
difputa pie à pie le terrein , jufqu'à ce qu'il fut tué avec 
tous les p^uerriers qu*il commandoit. Les habitans trouvèrent 
«ne reflburce dans Tinirépidité de Sigemond, leur Evêque ; 
qui 9 fermant de groffes pierres les portes de la ville , arrêta 
les barbares , jufqu'à ce que , réduits à la plus afFreufe difette, 
les afliégés fuflfent forcés de capituler aux conditions les plut 
dures ; ils n'eurent que la liberté & la vie fauves ; encore 
ces malheureux fugitifs n'eurent pas plutôt paffé la Marne ; 
leur Evêque à leur tête, qu'inveftis tout-à-coup par ces 
Normands « ils furent ramenés prifonniçrs dans le camp^oii 
ces barbares s'occupoient de détruire les murailles de la 

ville. 

Eudes ne pouvoît être là pour fccourir fes Peuples. II avoît 
cru fa préfence néceflaire en Aquitaine , pour éclairer de 
près la retraite que Rainulfe , maître de cette Province » 
donnoit au jeune Prince Charles : mais rien ne lui ayant 
porté ombrage , Eudes accourut , en toute hâte , dans fon 
Royaume , pour y reprimer les Normands. 

Tels que les Centaures , que !a fable fait engendrer par 
un nuage « ces Peuples fembloient fe reproduire dans tous 
les coins de l'Europe. En 889 , ils mettoient à feu & à fang 
la Neuftrie , la Bourgogne 9 & une partie du midi. C'eft de-là 
qu'ils s'acheminoient en hâte vers Paris. Eudes les prévint » 
& ne les arrêta dans leur marche qu'à force de préfens ; mais 
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cette efpèce de fuccès n'aboutiflbit qu*à détourner le cours 
de ce torrent impétueux. En effet » on les vie bientôt arriver 
â Saint-Lo & dans le Cotentin , par terre & par mer. Le fiégç 
de cette ville fe prolongea jufques dans Tannée 890 9 qu'en 
ayant exterminé tous les habitans » les Normands larafèrent 
entièrement. 

Ces contrées que FEtna & le Véfuve couvrent de leurs 
flammes , & innondent de leurs laves « n'ont qu'une étendue 
bornée \ plus terribles dans leurs ravages » les Normands , s'*iU 
n'euflènt trouvé dans leurs courfet un Prince du courage & 
de Taftivité d'Eudes » euflent fait de la France un vafte déCcru 
Ils avoient échoué en Bretagne » où deux Princes rivaux ^ 
Alain & Judicaël « avoient dépofé leurs inimitiés « pour les 
attaquer de concert. Ces Barbares y laifTerent quinze mille 
des leurs. On les retrouve en Lorraine , dans le cours de 
Tannée 891. Mais , battus à plate conture » près de la Dyle, 
par le Roi de Germanie , ils comblent de leurs cadavres le 
lit de cette rivière. Cependant Eudes , prefqu'au même tems , 
ie vit forcé de fuir devant eux , s'en trouvant prefque enve* 
loppé , comme il fe retiroit dans le Vermandois. 

La France , ainfi dévaftée par les Normands , leur offroit 
fi peu de reflburces pour la vie, qu'ils repaflerent la mer 
en Automne , & laiffèrent quelques tems refpirer les Français. 
Eudes en profite poui furveiller les mouvemens qui agitoienc 
TAquitaine, Rainufle II s'en étoit fait proclamer Roi, fécondé 
de Guillaume , Comte d'Auvergne , & d'Aymard , Comte 
d'Angoulême. Aymard avoit enlevé le Comté de Poitiers à 
celui qu'en avoit invefti le Roi de France. Eudes les trouvant 
armés , crut devoir les laifTer aux prifes les uns avec les autres ; 
& pour les animer, il donna les Comtés d* Auvergne & de 
Touloufe à Hugues , Comte de Limoges. Ces Princes , fans 
(}u*Eudes s*&^ mêlât» en vinrent à une bataille fanglante. l^e 
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but du Roi n^étoit pas d'entrer dans leur querelle ; mais de 
rabattre Torgueil de Rainulfe , qui s*étou déclaré Roi fans 
fon aveu. « La journée ne fur pas heureufe pour le nouveau 
>9 Comte. Hugues fut fait prifonnier par le Comte de Tou- 
»» loufe ; il crut qu'il fuffiroit à fon ennemi de Tavoir humi- 
M lié ; mais Guillaume ne voulut écouter que fa ven« 
»> geance , infenfîble à toute foumiflion , â toute 4>nère du 
I» malheureux Hugues , il lui pafla fa lance au travers du 
M corps. »> Cependant Guillaume ne poufla point fa viâoire 
auflî loin qu'il Tavoit imaginé. Le voiHnage d'Eudes réprima 
fon ambition ; il laiffa TAngoumois à d^Aymar ^ TAquitaine 
i Rainulfe y qui fut obligé de renoncer au titre de Roi. Nous 
allons voir que le voifinage d'Aquitaine étoit pour £ude3 
un piège , dont il eût dû fe garantir. 



CHARLES LE SIMPLE. 

CHARLES LE SIMPLE efl abandonné dans le 
Champ de Mars , H ne lui rejle que Hugues, 
(^ Année ^x^*) 

XL s'en falloit bien qa^Eade» eût ramené tous Ces ennemis; 
it ne tarda pas à s'appercevolr qu'à cet égard il s*ét(ùt mon- 
tré trop confiant. Ces ennemis, intérefles i l'éloigner de la 
France* c*eft-i-dire, des pays en-deç^ de la Loire, s'atta- 
chèrent i Panimer contre l'Aquitaine , & réunirent Â l'engager 
dans cette expédition. Quelque brillante que puiïïe être le 
premier hotifon d'un ufurpateur, il convient à fa politique 
de foupçonner & de craindre les nuages même qu'il ne voit 
pas. Depuis plus d'un an , il s'en formoit autour du trône 
d'Eudeii Le Comte Beaudoain s*étoit fortifié duu le châ teait 
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de Saint- Vaaft , pour tenir tête au Rot & lui oppofer le fils de 
Louis- Ic-Bégue. Un coufin du Monarque t nommé Valgaire^ 
avoic enlevé à ce Prince la Ville de Laon ; Eudes crut avoir 
appaifé cette première infurreâion , en lui faifant couper la 
tête. Mais cet aâe de févéricé eut un tout autre effet. Ces 
Seigneurs , qui voulolent bien (e donner un chef pour com* 
battre contre TEtranger » n*étoient pas d*humeur i lui accorder 
iur eux «-mêmes le droit de vie & de mort. Les faOions £b 
lanixnèrent & la haine des mécontens eut toute fon expiofioa. 

htig Confédérés fe rendirent à Reims, où ilsconduifirentle 
Prince Charles « âgé de treize ans. Les chefii de cette ooafé* 
dératîon étoient la Reine Mère , Adélaïde ; elle foutenoit la 
caa£e de (on fils » rArchevéque de Reims ^ Foulques \ Herbert • 
Comte de Veraiandols & Pépin » Comte de Senlis. On choisie 
la Fête de la Punfication » pour donner plus de folemnité au 
couronnement du jeune Monarque } Foulques le facra » dans 
fon EgUIe » Roi de France i & il reçut ûir un Trône Tbommage 
de fes nouveaux Iujets« Le Prélat coniecrateur eHaia de juilifier 
la contradiâion de fa conduite. Par fon feraient i Eudes , il 
avoit trahi Charles ; le retour â (on maître légitime fut mis fur 
le compte de fa politique ; encore celle-ci ne fe montroi^elle 
pas en cela plus éclairée que ne Tavoit été fa confcience* 

En effet » combien d'ennemis TArchevêque ne fufcitoit-it 
pas par ce couronnement au nouveau Roi } â combien de Princes 
ne ic trouvolt-il pas lui- même en butte ? Charles » couronné 
Roi de France » Charles , feul defcendant mile de la race de 
Charlemagne , ne pouvoit plus itre arrêté dans la force & 
rétendue de fes droits. Tous les titres des Princes » qui fe 
partageoient la France t Tltalie & TEmpire même ^ difpa« 
xoiflbient devant les fiens » & toutes les Couronnes dévoient 
tomber à fes pieds. Le premier de tous ces Souverains « Arnoul^ 
Roi de Germanie t étoit fils d*une concubine j & les autres 
TimuU. S 
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ne pouvant prouver leur defcendancé de Charlemagne 9 que 
par les femmes , manquolent d'un titre légal pour en partager 
rhéiîtage. Audî la faâlon du jeune Rdî fentîc-elle la néceflité 
d^armer , & tout fe prépara pour le faire entrer en campagne» 
aufli-tôt après Pâques. Si le Roi Eudes avoir été de bonne-foi » 
en déclarant qu*il ne tenolt la Couronne qu*en dépôt» il 
annonça par Tintrépidité 9 la vigueur & les exploits de fa 
marche contre Charles » qu'un fceptre a bien des charmes 
pour rambitlon, & que Torgueil ne fait point perdre Thabi- 
tude du pouvoir fouverain. Il commence par s'aflTurer de 
nouveau de la fidélité defes partifans; & fi-tôt quM fait que 
Tarmée de Charles a'approche 9 il fait fignifier aux foldats de 
ce Prince qu'ils ayent à réparer leur infidélité. Au nom d'Eudes^ 
Charles voit fe rallentir Tardeur de fes troupes ; & loin de 
vouloir engager une aâion , Parmée du nouveau Roi fe replie 
fur PAquitaine ; on négocie ; on demande & Pon obtient une 
tràve. La tiève expirée 9 Charles rentre en campagne; il n'eft 
pas long-tems ï s'appercevoir de fa foiblefle 9 & fe voit con« 
trainc d'abandonner Reims oîi il s'étoit fortifié. C^eft auprès 
du Roi de Germanie qu'il cherche un afyle. Arnoul n'a garde 
de rejetter un moyen d'occuper Eudes 9 en protégeant fon 
xival ; encore dans cette politique 9 peut-on fufpeôer fa bonne» 
foi. Ce qui! paroît céder à Charles de fes droits «efl poffédé 
par Eudes ; & le Roi de Germanie connoîc trop bien ce Prince 
pour s'offrir à le dépouiller ; le renfort des troupes qu'il donne 
i Charles, font d'intelligence avec Eudes. Ainfi ce jeune Prince » 
fans être ni totalement abandonné 9 ni efficacement fecocru » 
fera nombre 9 dans ces viâimes » que balote la politique de 
Princes plus puîffans 9 au gré de leurs intérêts. 

Charles eft obligé de fuir devant Eudes 9 & cherche un 
afyle dans la Bourgogne 9 où fes troupes affamées ne vivent 
que de pillage. Ce fut alors qu'Arnoul parut ufer 9 \ l'égatd 
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dé ces deux Princes , d'une fupérîorité qu'aucun tître ne colorent 
encore , pulfqu^A rnoul ne reçut que Tannée fuî vante, en 897 * 
la Couronne Impériale. Il manda Eudes & Charles à fa Cour. 
Le premier fe hita de paroîcre en perfonne, avec un grand 
cortège & de riches préfens pour le Roi de Germanie « qui 
le renvoya fatisfait dans fes Etats* Charles n'y parut que par 
fes Députés « & fut également reconnu Roi de France par 
Arnoul. La politique de celui-ci eft trop i découvert 9 pour 
qu'on ne voye pas qu'elle étoit route dans la balance des 
ëvenemens » qui décideroient de la fortune de l'un & l'autre 
Prince. Il falloit â Charles d'autres forces que la proceâion 
d'ArnouL II avoit engagé dans fes intérêts Zuentibold 9 bâtard 
du Roi de Germanie » que ce Monarque avoit eu le crédit de 
faire couronner Roi de Lorraine ; mais l'union de ces deux 
jeunet Rois n'eut pas une meilleure ifîue : les partifans de 
Charles , voyant la défeâion dans fes troupes » n'écoutèrent 
plus que la haute opinion qu'on avoit de la magnanimité & 
de la généroHté d'Eudes ; on lui députa pour le rendre arbitre 
du deftin de Charles , & pour le conjurer de faire un fort 
à ce jeune Prince, Cette voie réuffit , & Eudes lui donna 
quelques Provinces. Eudes profita de ce repos pour marcher 
contre Beaudouin , Comte de Flandres, qui fe fournit. Le Roi 
rendit grâces à Dieu de cette viâoire , qui n'avoit pas coûté 
une goutte de fang » dans l'Eglife du Monaflère de Saint- Vaaft , 
dont il avoit retenu toujours l'Abbaye ♦ comme il paroît qu'il 
conferva pareillement celle de Saint Denis, 

Deuxatinées , 896 & 897, fe paffent en voyages ,en plaid» 
que tient le Roi de France, pour connoîtreSc fixer fes domaines. 
Mais le principal événement fut une invafion nouvelle des 
Normands ou Danois ; car ces peuples fe mêloient, lorfqu'ii 
••agiffoit de piller la France. Le Royaume n^ofFroit qu'un 
tableau d'horreurs , dans l'état de fluâuation & de difcorde^ 

Sij 
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oti fe troavolent de malheureux peuples 9 vl^mei de la nvalité 
des deux Rois , n^échappant à leurs déprédations & â la licence 
de leurs foldacs « que pour éprouver , prefque à chaque pria« 
tems , de nouvelles allarmes & de nouveaux pillages par les 
încurfions des Barbares du Nord» 

Rien ne fe décidoit encore entre Tufurpateur & l'héritier 
légitime de la Couronne ^ foit que les cédions qu'avoit £iites 
le Roi Eudes n*euflent pas été de bonne -foi « folt que Charles « 
toujours pourfuïvi f comme on le verra » par fa malfaeureufQ 
étoile 9 n*ait pas fu fe conferver (es domaines. Ennuyés & 
fatigués de ces difcu (lions » de ces haines & de ces agitations 
politiques , où le peuple expie prefque toujours le délire dû 
Vambition des Roist les Seigneurs du parti de Charles crurent 
qu'il étoit tems de finir ces trop £uneftes querelles. Ils allèrent 
trouver Eudes & lui rappellèrenc Içs droits légitimes du fils 
de Louis le- Bègue « do|it Eudes avoit été fujet } l'engagement 
qu'il avoit pris avec U Nadon , dç n'accepter la tutelle du 
Royaiimç & le fittç de Roi , que pour protéger la France 
contre les Normands , jufqu'à ce quç Charles fût lui-méma 
en état de défendre fes peuples. Cette démarche fit fur Tefprit 
d'Eudes toute rimprçdion qu'on pou voit attendre de fa droiture 
& de fon équité. La négociation fut prompte Se ne fut point 
épineufe. Eudes vouloir voir le Prince Charles ; & » dans cettç. 
entrevue, fpit retour de fidélité vers le fang de fes Maîtres; 
(bit ce fentimenc magnanime que rappelle la vue d'un illuftro 
rival , dans Thumiliation, foit la jouifTance de faire un heureux; 
car Tanie de ce Monarque étoit de trempe â foivre toutes ces 
împulfions , Eudes reçut Charles comme fon fils ; drefia i^ 
traité de partage qui donnoit au jeune Prince toute Tétenduo 
de la France , depuis la Seine jufqu'à la Meufç , s'en réfervan^ 
la partie méridionale» jufqu^ux Pyrénées; & l^i pt^mit 
4*é€end(e encore plus fes domaines. Dès ce moment « Eudea. 
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parût reprendre fa vraie place » en s*en tenant â one fimple 
Régence. Il eut encore , dans la dernière année de fa carrière 9 
i repoufler les Normands » qui » plus multipliés que jamais « 
menaçoient prefque toutes les contrées du Royaume ; cette 
ibis , il ne put racheter fes Etats du pillage qu*à force de 
préfens; & nous verrons bientôt qu'en leur montrant ainfi 
les richefles de la France , il s'en ^loit bien qu'on éteignît 
en eux la foif des butins qui les y attiioit. 

Neuf années avoient mérité i ce Prince le titre de Défen- 
feur de TEtat ; Se s'il n'aroit pu légitimer l'ufurpation de la 
Couronne , au moins il avoir juftifié le vêtu des peuples'qui 
Tavoient appelle à la foutenir. Un pareil règne ne devoit finir 
que par un afte qui effaçât la tache de rufurpation. Ce fut 
auffi le dernier trait de la vie d'Eudes* Retiré au château de 
la Fère « il y tombe dangereufement malade » & voit en Héros 
arriver la mort. Il a un fils « & il ne veut pas que le Français 
fe méprenne dans fon hommage. Il rappelle » en mourant » 
la Nation à fon Maître légitime , 8c recommande aux Seigneurs 
qui l'entourent 9 & par eux , i tous fes fujets , de regarder 
Charles comme fon Succefleur « & de lui être fidèles* Il meurt 
le i^ Janvier 898 , & fon corps tranfporté i Saint Denis » 
y reçoit la fépulture Royale. On lui doit la ChâfTe d'argent » 
où repofe le corps de Saint Germain , â l'Abbaye de Saint- 
des-Près , & une bannière couverte de fleun-de*ly8 » confervée 
jufqu'â Charles VI. 

Charles IV , dit le Simple , entre t à fon avènement à la 
Couronne ^ dans des tems difficiles & qui font trop au*deflus 
de fes forces & de fon génie. Reconnu généralement pour 
Rot« il n'aura point de concurrent pénible â écarter; mais 
environné , prefque écrafié d'orages , qui fans cefle lui vien- 
dront du Nord , il ne confervera fon Royaume t qu'en en 
démembrant deux des phis bf^cs portions » & le titre de Roi 
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qu'en fe.xendant prîfoiinier. Quelques traits ép^rn de valeur 
n'empêcheront pas qu'il ne foit un de nos Princes qui ont 
le plus contribué au difcredit fatal des Carlovingiens. Arnoul^ 
le feul fils d'Eudes « ne jouît que peu de mois du titre qu'il 
avoit pris du Roi d'Aquitaine. La mort arrêta fes prétentions. 
Le Roi de Germanie, Arnoul, venoit d'être facré Empereur 
par le Pape Formofe t qu'il avoit lendu â fa liberté » en 
s'emparant de Rome ; mais il mourut aullî peu de tems après 
fon inauguration. Nous laiflfejons le fils d'Arnoul t Louis » 
& /es rivaux fe difputer la dépouille de cet Empereur ^ pour 
DOU& occuper du grand événement , qui détacha la Normandie 
de la France , & nous donna pendant trois fiècles » fur notre 
continent ^ des voifins redoutables. 

Le Nord , qui » depuis (i long* tems, pefoit fur la France 9 
comme un nuage affreux fufpendu fur ce Royaume , tantôt 
y excitoit les plus violentes tempêtes , tantôt s'entrouvrant 
par intervalles , y vomiflbit des légions homicides » des hordes 
de brigands , pour qui rien dans les propriétés « dans la religion 
& dans la nature n'étoit facré; tout ce que jufqu'alors, on 
leur avoit cédé , ne fembloit qu'un nouvel aliment jette dans 
une flamme dévorante, & â ne fervir qu'à renouvelier & a 
fortifier l'incendie. La France avoit fans doute des troupes â 
leur oppofer , & dans les Seigneurs , des Capitaines dignes 
de protéger & de défendre la Nation ; mais il manquoit un 
Chef à tous ces membres , pour les rallier & leur donner une 
direâion. Charles avoit perdu de fon crédit dans la première 
cntrepfife de fon règne , contre le Roi de Lorraine ; il n'of&oit 
aucun appas à la fidélité ainfi qu'aux fervices de fes vaffaux ^ 
qui déformais fe partageoient pour ainfi dire fans fon aveu , 
les plus belles terres du Royaume ; quoiqu'avec une ame aflfez 
élevée pour fentir fa pofition , il manquoi: de lumières pour 

en chercher les rçflburces \ C( unç excçffiv^ crédulité lui ôtoit 
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le dîfcemement des hommes 9 qualité peut-être la plus efien- 
tielleà un Souverain, en ce qu^ellepeut remplacer en lui le 
génie & les talents* 

Alors fe formoit contre lui dans Rollon un terrible anta« 
gonifte. Le Seigneur Danois s^étoît déjà fait une réputation 
dans le Nord ; mais un échec qui Tavoit humilié ne lui per- 
mettoir plus d*y reparoitre. Il avoit accompagné dans la 
Neuftriet les Barbares 9 qui venoient de s*emparerde la Ville 
de Rouen » où l'Archevêque Francon avoit été trop heureux 
de fe préferver du pillage « en les y recevant de bonne grâce • 
Fortifiées dans Rouen , ces troupes en firent comme leur 
quartier général d*oû ils fondoient fur toute la France* Elles 
fentirent la néceffité d*avoir un Chef ; & Rollon , qui joignolt 
it tant d'avantages extérieurs le génie du commandement t 
réunit les fufirages. Son ame alors » aggrandie en quelque 
forte par ce choix « conçut un plan beaucoup plus vafte \ il 
fembla vouloir bloquer toute la France, par les ports de la 
Garonne 9 de la Loire & de la Seine ; fa flotte diftribuée en 
trois divifîons » déchargea fur ces côtes des troupes innom- 
brables qui fe partagèrent le pillage du Royaume. 

Nantes fut faccagée « & fon Evéque 9 Guymard 9 fiit mafia* 
cré à TAutel ; Angers fiit livrée aux flammes ; leurs ravages 
s*étendent dans la Touraine & POrléanois ; le Monaftère de 
Fleury eft brûlé 9 & les Moines font égorgés dans leur afyle ; 
le corps de Saint Benoît n*échappa â leur profanation 9 que 
parce qu^il fut tranfporté â Orléans. Tandis que d'un côré la 
Bourgogne 9 & de Tautre , TAuvergne étoient la proie de ces 
brigands 4 Rollon 9 leur Chef, vouloir pénétrer dans Paris » 
& lîvroit» en attendant9 la ville de Chartres aux plus vives 
allarmes. Rollon y trouve une digue à fes fureurs. L*Ëvêque 
aufiî intrépide que religieux « veut féconder les efibrts du 
Duc de Bourgogne & du Comte de Pouiers , qui vieiment au 
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fecours de fa Ville. Il conduit en proceflion » hors des mufs « les 
habitans précédés d*une relique de la Sainte Vierge t objet 
de la vénéraiion de cette contrée. Rollon eft tout-â-eoup 
aflailli par deux détachemens qui mettent fon armée en 
déroute , & lui font un grand carnage. 

Mais bientôt ce Général £iit payer cher aux Français cet 
avantage momentané : le piUage le plus horrible * les cruautés 
les plus forcenées réduifent aux abois les monaftères , les villes 
& les campagnes. On accourt de toute part vers le Roi Charles; 
& 9 puifqu*il ne peut protéger fon peuple ni par (es armes , ni 
par fon fceptre « on le prefle d*opéret & d*aecélérer par un 
traité le falut de la Nation. Ce n'eft plus une (impie trêve qu« 
demandent les Normands, telle que Charles Ta voit négociée ^ 
& qui n'avoit été qu'un palliatif ou un léger répit aux maux 
de la Nation ; il falloit des facrifices, Charles les offrir par 
la médiation de l'Archevêque de Rouen « que Rollon traitoit 
avec une forte de diflinâion. Celui-ci propofe au chef de 
ces Barbares de lui donner en mariage la Princeffe Gifelle , 
fille naturelle ou légitime du Roi * , & de lui céder en dot 
la partie de la Neuftrie d'entre la mer s la rivière de Seine 
& celle d*£pte , fous la condition qu'il embrafleroit le chrîf» 
tianifme ; & que lui» ainfi que fes defcendans^feroient hommage 
de ce Duché au Roi de France « & rempliroient â fon égard 
tous les devoirs des Vaflaux. Rollon voulut que Charles y 
ajoutât la Seigneurie direâe 2c immédiate de la Bretagne » 
qui , par cette cefiion » ne feroit plus qu'un arrière-fief de la 
Couronne. Il fallut céder; & ce jour-lâ, le Chef Souverain 
d'un grand Empire t le defcendant de Charlemagne « reçut la 
loi d'un Chef de Pirates. Rollon fut baptifé par l'Archevêque 



* Velly ne pnnd point de pard à cet éyai > & la plapan des Hifiorieas 
la cxoytnt fille d'une concubîaet 

de 



D E F R A N C E. 145 

de Rouen, & reçut leisom de Robert du Comte de Poitiers» 
fon parrain. A cette époque , cette portion de la Neuftrie t 
érigée en Duché » prit de Torigine de Tes nouveaux habltanB 
le nom de Normandie, après Thommage qu^en fit Rollon, 

Après avoir de'taché ces deux brillans fleurons de fa Cou« 
tonne , Tinfortuné Charles la fentit vaciller fur fa tête* 
Cependant la mort de TEmpereur Arnoul lui oflroit une 
cccafion précieufe de rétablir le Sang de Charlemagne dans 
fon ancienne fplendeur. Arnoul n*avoit laififé en mourant 
qu'un fils légitime , Louis II , qui pût fuccéder â {&% do« 
maines , & que la mort ravît â la fleur de fon âge , fans 
qu*U laifTât de poflérité. C*étoit le moment oh , après ce 
dernier des Carliens , Charles pouvoit revendiquer fes droits 
auprès de la Nation Germanique. Sans force par lui-même » 
fans appui d^aucun Prince de fon Sang, il laifla cette belle 
Couronne fortir de fa Maifon pour n'y plus rentrer. Au refus 
d*Othon , Duc de Saxe , Conrad , Duc de Franconie, fut élu 
Roi de Germanie ; mais depuis Bérenger jufqu^à Ochon le 
Grand , nous ne voyons pas d^Empereur reconnu. Trop occu<^ 
pé de tenir tête â fes vafTaux , remuans & ambitieux , c*étoit 
alTez pour Charles de conferver fes domaines ; encore fut • il au 
moment de fe les voir enlever par la défedion humiliante 
d*une portion de fes fujets. 

M Les Seigneuts de la Nation prirent pour prétexte la faveur 
Il d'Aganon , que Charles avoit tiré de Tobfcurité » pour 
I» rélever aux premières dignités de TEtat. Favorifé » Aganon 
I» eut bientôt pris & les mœurs & la morgue infultante d*un 
n courtifan. Il fe montra hautain & diflipateur. Les Seigneurs 
H n'attendoient qu^un moment pour fe venger fur le Maître 
is de rinfolence du valet. Charles les rafTemble au champ . 
M de Mars pour préparer les réformes du Royaume. Robert ^ 
!• frère du Roi Eudes ^ s'élève contre lui pour lui reproehet 

Tom. IL T 



146 HISTOIRE 

» fon indolence & les vices de fon Adminiflratîon. Uinfur- 
>> reâion de ce vaflal hardi fe communique â tous les Sei« 
>» gneurs ; tousTaccablentde reproches; & « en figned^abandon » 
»> rompent des brins de paille en fa prëfence , & les jettent 
»> à terre * ». Que devient un Prince t ainfî feul avec lui-même» 
quand fon ame & fon génie font d^ailleurs fans refiburce ? 



HERBER T force Charles - Ze - Simple de renoncer à la 
Couronne , & le fût prijbnnier. ( Année 923 )• 

xJ N refte de refpeâ pour la Majeftë Royale « faova pour 
cette fois le Roi Charles des malheurs que devoit entraîner 
la défedion des Grands du Royaume. Hugues le Blanc, 011 
le Grand , & TÂrchevêque de Reims , Hervé , Tarrachèrent â 
fa perte. Celui-ci Temmena i Reims ; fept mois fe paflerent 
a négocier la paix du Monarque avec fes peu{^. On Tobtint ; 
mais qu*il fut humiliant pour le Prince , ce retour apparent 
de fidélité « dont le fujet pofa lui-même la borne. On reprît 
Charles , comme à Teflai ; on ne lui afligna qu*ttn an pour 
réformer fon Adminiftration , & faire preuve de fa fagefle. 

Cet état de dégradation contraftoit d'une manière frappante 
avec le début glorieux du Duc de Normandie.. Celui-ci 
s'occupa de donner il fa Couronne un éclat impofant^ à fon 
gouvernement une grande réputation de fagefle , & à fes fujets 
un genre de félicité quils n'a voient pas connu. Et» pour leur 
faire perdre Tidée & le goût du pillage & d'une vie errante ^ 



^<" 



^ De-Ià le Proverbe anclea rompre la paille , figne pour eïprîaier U dâ« 
jfeâign des vafTaux. 



• ' » . 



♦ * 



. ."V 



/ 



I ■ tv. 



. -k- 






/ 



D E F R A 1^ C E. 147 

il leur donna des loix fages & les maintint avec une inexo- 
rable fëvérité ', le foupçon même du vol y devint tellement 
en horreur , qu'un bracelet qu'il avoit fufpendu à un chêne , 
'& qu'il avoit oublié, y demeura trois ans, tant on craignoîc 
d'enlever ce qui paroiffoit n'avoir point de maître , pour 
n'être pas foupçonné de l'avoir dérobé *. Sincèrement reli*- 
gieux après fon baptême , il voulut doter richement les plus 
célèbres Eglifes de fon Duché ; jaloux de gagner les cœurs de 
fes foldîits, il leur partagea plufieurs de fes terres. 

Aînii Ik>Uon préparoit le règne d^un de fes defcendans» 
célèbre par une plus importante conquête ; tandis que Charles » 
par une conduite folble & impolinque , ne juftlfioit que trop 
auprès de kl poftérité le furnom de 5imp/e , qui a prefque 
fait oublier des exploits de fan règne , dont un Prince eût 
pu s'enorgueillir dans des tems moins orageux. Telle fut fa 
marche contre Robert , qui, comme frère du Roi ,.crut pou^ 
voir fe faire donner la Couronne en débauchant les fujets 
de Charles. Ce Prin:e ne fut pas maître de fon effroi , quand 
il fut que les rebelles , qu'Herbert même , Comte de Verman- 
dols , fur lequel il devoit compter , avoient , à Laon , joint les 
drapeaux de Robert , & que celui - ci venoit d'être facré à 
Reims. Il prit la fuite; mais bientôt » rendu à l'honneur, il 
revint fur fes pas , livra s près de Soiffons , la bataille à fon 
concurrent , qui périt dans TaSion. 

Mais la conjuration étoit trop forte pour que Charles pût 
en triompher. Ce Chef à bas , il en parut bientôt un autre 
dans le Duc de Bourgogne , Raoul , que l'Evêque de Soiffons 



* De rimprefRon qu'avoit laiffce la vigueur de fon gouvernement , foriit 
ce cri de Ha-Raoul^ ou Haro. Cctoit un ordre pour les Magiftrait de 
itprirocr tout oppreflcur. Not Roia ont depuis été très -attentifs à meure 
leurs Letucs, Ediu, 3ic. k l'abri de toute clameur de Haro. 
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facra dans fa ville. Ainfi « dans an deml-fiècle « on vît s*afleoir 
fur le Trône de Charlemagne , deux Seigneurs étrangers i fa 
Race. c< Une trahifon confomma les malheurs de Charles» 
» Le Comte Herbert parut , après la mort de Robert » vouloir 
«• rentrer en grâce avec fon Roi , & le fouftraire aux troupes 
M de Robert qui le pourfuîvoîent. Charles a la foibleflfe de 
9 lui faire demander la paix : Fier de la démarche de (on 
»9 Souverain , Herbert ne donne, â l'extérieur, que des marques 
H de foumiflion ; . il tombe â fes genoux ; mais bientôt » fe 
I» relevant « il lui propofe un afyle â Péronne ; & 9 fi-tôt que 
»t ce Prince y eft rendu» il le conduit â Château - Thierry « 
H le déclare fon prifonnier, & lui arrache la démitfîon de 
M fa Couronne m. Les fix années de captivité , qui terminèrent 
fon règne , ne peuvent que confirmer cet axiome de d*Au« 
bigné à Henri lY ; Ccjt groiutpiué ^ quand le valet au maiert 
fait la loU 



RAOUL 

GU ILLAU MEy Duc d'Aquitaine , i^ni hom* 
mage à RaouL ( Année 924 ). 

\/irAnD la France , en proie au génie & i la force clei 
Ufurpateurs , oublioit les droits facrés du Sang de les Maîtres ; 
quand l'exemple récent de la captivité de Charlei-le-SimpIe 
laiflbît tout à craindre du pouvoir des faâions , le fils de ce 
Roi captif dut â la pmdence & au courage de fa Mère de 
mettre â couvert fa perfonne & Tes droits. Ce Prince avoit 
trois ans*, la ReineOgine fehâia de foufirairecedëp6tpre'cieus 
que lui confioient la Loi & la Nature. Son frère Adeiftan, 
fils du vieux Edouard » rifgnoit en Angleterre ; elle y mena 
fon fils , & s'occupa de le préparer à fes deftinées , en atten- 
dant un nouvel ordre de cho'es^ & Aet tems plus favorable* 
pour les remplir. Cette efpèce d'exil dure treize années. 
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Ceft en vain que les faâions rëuffiflent â maîtrifer ropI« 
nion dans la durëe des crifes ; un Roi fait prifonnier par 
(cè fiijcts , & à la difcrétion des Grands « qui devroient être 
Tappui de Ton Trône ; un Sujet audacreux , qui remplace le 
Souverain légitime , & dont les titres font dans fa force^ & les 
agens dans des révoltés y feront toujours d% ces cataftrophes 
qui portent une empreinte odieufe. Le feu deJ'imagination 
peut quelquefois s*alimenter de ces révolutions ; mais k la 
longue 9 la réflexion les jiige & s^élève contre l*ufurpateur, 
il -tôt qu^oii cefle de trouver fon intérêt '<)ans Tufurpation. 
Cromwel ne fut pas conftamment heur^x;^ quelques années 
de plus ajoutées à fa carrière « euflent vu tomber le preftxge 
de fon éloquence & de fon hypocrifie. Guillaume d*Orange 
eut plus d*une fois i regretter les marais de la Hollande» 
quand il eut efTayé le caraâère faâieux & prefque toujours 
mécontent de fes nouveaux Tu jets. 

Ainfi Rodolphe ou Raoul ne tarda pas II s*appercevoir 

.qu'uh'fceptre donné darfs l*oi^'ge éft 'pfefque toujours â la 

merci du premier ouragan. L'ambition ' des Seigneurs leur 

avoit fait préférer un Maître » de leur choix » à celui de la Loi ; 

ils fentoieot qu*un Souverain, qui tiendroit d'eux toute fa 

force , n^oferoit jamais s'en fervir contre leurs prétentions. 

Mais déjà ces prétentions étolent bien oppofées ^ux principes 

de la Monarchie. Le premier pas , fous le règne des Maires » 

avoit été de donner les Fiefs à vie ; & bientôt cet abus 

conduifit à les rendre héréditaires , quand le nom & le fou-* 

venir de Charlemagne ceiTerent de pefer fur la Nation $ 

quand les Seigneurs ne virent plus â fa place qu'une ombre 

de la grandeur de ce Monarque. 

A la chute de Charles -le «Gros , les Seigneurs avoient 
recueilli les débris du Trône « pour fervir à leur élévation; 
du pouvoir & des domaines qu'ils envahirent , ils fe formèrent 
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des Etats & une puiflance. Ainfî naquit en Alfemagne une 
forte d*Arîftocratie ^ qui , fang beaucoup changer de forme , 
s*y efl perpétuée jufqu^â nos jours ; & cette féodalité gagna 
bientôt la France ; mais elle eut chez les François une plus 
prompte & plus dangereufe influence. Cétoit beaucoup , que t 
comme nous l'avons vu , le Traité de Merfen , ou des Trois 
Frères , eut accordé la converfion des Aïeux en Fiefs ; mais 
lorfque » par Tafcendant des Seigneurs » ils furent devenus 
héréditaires 9 la monarchie 9 déjà démembrée » devint prefque 
étrangère i cette multitude & â cette hiérarchie de vaflfaux » 
dont les dernières dafles étoient bien plus dans la dépen<- 
dance de leurs Seigneurs immédiats , que de leur fuzerain. 
Tout ce qui 9 dans Tancien régime « étoit au nom du Roi 9 
fe fit au nom des Seigneurs. Juftice 9 monnoie 9 impôt 9 tout 
devint propriété inhérente au Fief. 

Dans une pareille révolution 9 la France n*ofFre plus le 
même tableau. Une fubdivifioif de clailes 9 preqùe it Tinfini 9 
en forme la ftruâure. On voit bien â leur tête un Monarque » 
mais dont l'aâion ne peut être que très-^fbible fur ces différent 
ordres. On trouve au premier les Ducs de Gafcogne & d*A« 
quitaine 9 le Comte de Touloufe 9 le Dbc de Bourgogne 9 le 
Comte de Flandres 9 le Duc de France 9 & à leur tête j le 
Duc de Normandie 9 qui 9 lors de la ceflion faite â Rollon, 
fut décidé le premier Grand Fief 9 dont relevoient la Bre» 
tagne9 le Vermandois & le Comté de Troyes. Au fécond 
ordre étoient les Barons 9 même lorfqu^ils étoient Comtes. 
Au troifième 9 figurent les vaffaux de ces Seigneurs 9 & ceux-li 
commandoient i d*autres vaflaux ; & quand la terre man- 
quoit \ créer un vaffal 9 on fieffoit jufqu*â des fours 9 des efiaims 
d*abeilles & des penfions. 

Dans cette confufion de pouvoirs 9 le génie national fubit 
une altération fenfible } peu - â « peu Ton perdit le goût & 
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lamcur de la chcfe publique ; tout vafTal fut Thonime de 
ion Seigneur , & fembla ne plus appartenir â la Narîon ^ 
& encoie moins tenir au Roi , qui n*av'oic plus rien à donner. 
Charles- le- Simple avoir connu tout le danger de cet abus. 
Il avoit eflayé de borner â la première génération Thérédicé 
du Comté de Flandres; mais le petit- fils de Beaudouin fe 
trouva le plus fort , & fe rendit maître d^Arras ^ dont Charles 
Tavoit dépouillé. Si telle étoit Tinfuffifance des moyens dans 
un Roi légitime , quelle pouvoit être la force dans la main 
d*un Ufurpateur , pour tenir en refpeâ des vaflaux dont U 
a voit reçu la Couronne ? Auffi Raoul vit -il fon Trône » 
pendant prefque tout fon règne 9 aufli agité qu^un vaifleau 
battu de la tempête. Les époques de fa tranquillité furent 
rares & les momens très- courts. 

On n^eft point étonné de cette agitation continue , quand 
on fait qu'une grande partie de la Nation n*avoit point adopté 
le choix des Seigneurs en Auvergne '^ { on datoit les aâef 
poftérieurs au couronnement de Raoul » de la détention de 
Charles IV. En Aquitaine, même après la mort de ce Monarque» 
on ne faifoit mention que de fon décès. Mais , toute critique 
que fut la pofition de Raoul » il en fut maîtrtfer prefque 
toujours les événement. Aufli politique que guerrier, il occu- 
pa fes vaflaux inquiets & ambitieux » en les menant contre 
les Normands , qu*une conceflion avoit enhardis à des pré- 
tentions nouvelles ; il eut l'avantage de les reiTerrer dans leur 
Duché. Appelle en Lorraine» il marcha au-devant du Roi 
de Germanie 4 qui lui demanda grâce. 

Raoul voyoit avec inquiétude que TAquitaine lefîisât de 
le reconnoitre ; afliiré de quelques momens de repos du côté 
des Normands , dont le nouveau Duc Guillaume , fils bâtard 
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de Rollon » avoît intérêt de le ménager , il paffe dans cette 
Province , & y déployé des forces itnpofantes aux yeux de 
Guillaume d'Aquitaine. Guillaume apprend avec efiroi la 
marche de Raoul ; il s*arance jufqu'aux frontières de TAqui* 
taine du côté de la Loire; mais à la vue de Tarmée du Roi • 
il défefpère de lui réfifter. Perfuadé qu'il trouvera plus de 
fuccès à négocier , il fait propofer au Monarque d^s le recon* 
noître pour fon Suzerain ; mais il demande & il obtient une 
récompenfe de fa foumidion. ^ Afluré des d>fpo(itioiis de 
I» Raoul 9 il pafle la Loire ; & , fi-tôt qu'il eft en prcfence 
H du Roi , il met pied à terre & s^oifre â lui rendre hommage. 
H Raoul 9 £ans defcendre de cheval ^ lui tend la main & Tem* 
»> braflfe. Les deux ^amps ^ qui bordent iea deux rives du 
*» Fleuve ^ font témoins de cette réconciliation & de laibu« 
M million que la néceflité feule airacbe au Duc d'Aquitaine 9 
ni qui le Monarque rendit la trille de Bourges & le fierry 
M qu'il lui avoit enlever t>. On a raifon de fufpcfier la 
bonne- foi de cet hommage , quand on fait , qu^après le départ 
du Roi« les Aquitains & leur Duc voulurent reprendre leur 
indépendance. 

Si les différentes fecoiifles données au Trône, fous les 
derniers Rois de cette Raiièyeufirent été rimpulfion de la 
haine contre ces Princes, ou ïhême contre leur Gouverne* 
ment» les aflàuts fe fuflent rèflentis de la violence de cette 
paflionp qui d'ordinaire rompt toute digne & toute mefure. 
Mais non , il cntroit en général plus de mépris Se d'indiffé- 
rence que d'averfion pour le Roi , dans la conduite qu'on 
tenoit â fon égard. On l'^ttaquoit fi-»tôt qu'on fe croyoit en 
force; on plioit dès qu'on lui voyoit quelque avantage; 
l'ambition des Seigneurs épioit tous fes -fbibles, toujours 
pf ôte â ramper à propos. Alors on n'héfitoit ni fur l'hommage 
A rendre ♦ ni fur les fermens ; mais on fe dégageoit auflî 
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d'Anftocratîes prononcées. Tous les pouroirs , les ordres & 
les états s^agîtoient dans un vrai chaos d*în;uftice & de dépré« 
dations continuelles ; nul Tribunal ne pouvoit décider encre 
des droits douteux , entre des intérêts oppofés; nulle puîflance 
publique ne pouvoit réprimer les padlons. La Cour du 
Monarque « aufli foible que lui-même , fe trouvant impuif- 
fante « laîflbit tous les droits â la force * & tous les titres au 
fuccè^. Sans doute que tous les Vaflaux tenoient au Roi d'une 
manière plus ou moins éloignée ; mais chaque petite guerre 
& le plus fimple événement dérangeoient cette économie in- 
certaine 9 fouvent â la merci de Tinfluence & des hafards de 
la fortune , le feul Génie tutélaire dans pareille pccafion. 

Ainfi f quand nous traçons lliiftoire de Raoul , de ce Prince 
intrépide 9 qui méritoit de régner dans de meilleurs tems ^ 
nous le cherchons dans un tableau de confuHon 2c d*atiocités ^ 
où s â la place de la liberté « de la raifon & de la juftice t 
qui feules peuvent faire la règle & le bonheur d*un Empire ^ 
nous trouvons autour de ce Prince une foule de tyrans ou 
Cfuels ou îmbéciUes » violant toutes les loix divines & humaines^» 
culbutant 9 détruifant tout , & s'élev2mt plus ou moins fur les 
ruines du Trône , fans mœurs la plupart t fans régie & {ans 
frein ; les uns égarés par une ambition aveugle 9 d^autres 
emportés par les fureurs de la vengeance ; ceux-ci dirigés 
par 4a 'haine « ceux-li coupables agens de pafEons étrangères » 
(tous décidés à fe rendre plus ou moins Indépendans du Trône 9 
tous £ers de Timpunité xlans leurs manœuvres^ Qu'il fut 
puiflant par lui-même ce Rot , qui pouvoir fi peu par les 
appuis naturels de fa Couronne! 

Il ne fut pas donné i Raoul de rétablir Tautorité royale » 
de ramener â Tordre tant de 'pouvoirs difpérfés 9 de faire plier 
fous fon iceptre tapt de têtes altières ; n\ais Raoul 9 prudent 
dans fa politique » infatigable dans fon aCiivité } adroit^ habile 

Vij 
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dans fes reflburces , fut tenir avec courage contre le chocde 
tant de ValTaux nnutines, & maintenir un confiant équilibre 
pendant une crifç de treize anne'es de règne t dont une feule 
eût fait le defefpoir & la perte d*un Roi foible. Voyons-le 
auxftiprifes avec les Hongrois. 

Echappés des Palus Méotidea, ces peup!es s*étoient répan- 
dus dans la Pannonie, & s*en étant rendus maîtres « ils avoient 
donné leur nom à cette Province. Enhardis par les exploits 
des Normands , ils ravageoient la Germanie » la France & 
l'Italie. Bérenger les avoir attirés dans ce dernier Royaume» 
pour fe venger du Roi de la Bourgogne Transjurane. Les 
Hongrois avoient faccagé les Villes de Bergame » de Bre^Te 
& de Mantoue. Pavie n^avoit échappé à fon entière def« 
trudion » qu^enfe rachetant par huit muids d*àrgent g que fes 
habitans avoient ramaflfés dans les ruines de la ville. Bientôt 
on les vit dans te Languedoc* Ce fut-lâ que Raoul , fécondé 
du Comte d^Arles , Hugues , les atteignit & fondit fur eux 
avec tant d*avantage » qu'il en paiTa au fil de Pépée un grand 
nombre ; & le refte « fuccombant aux maladies &'à ta fatigue» 
abandonnèrent en périfTant leur butin \ cette province* 

Le brave Raoul n^étoît point deftiaé au repos ; une cam» 
pagne terminée, il s'en ouvroit une autre ; & , profque ) chaque 
faifon , il lui £ftlloit reconquérir uns partie de fon Royaume. 
Ce fut Pûccupation que lui donnèrent les Normands en Bre* 
tagne ; chafTés de L'Aquitaine » ils s^étoient jettes fur les 
environs de Dinan (t). Leur joug parut dur â ces peuples » 
qui bientôt confpii èrent pour t^en afirsnchir. La confpiration 
eut fon effet ; & dans un jour » on égorgea tous les Normands» 



( 1 ) Cette partie du peuple Breton » appeflee Curiq/opites ^ n'efl point fc 
peuple de Quimper, comme Tont cru çuelquet HiÀoziens. Mém, de tAdU 
des Belies-Ut. T. l. 
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Les Bretons payèrent chèrement cet avantage : une nouvelle 
horde de ces barbares » conduits par un chef des plus qualifiés » 
fondit fur eux & en fit un grand carnage. Raoul fentit que 
jamais U n^abattroit toutes les têtes d*une pareille hydre i& 
ce fut alors que * pour garantir le Royaume de leurs brigan* 
dages , il donna au Duc de Normandie toutes les côtes de 
la Bretagne. 

>y Le Roi 8*ëtoit vu au moment d*étre leur viAime en 
» Artois; il les y avoit pourfuivis , & les avoit tenus comma 
»> bloqués dans un Fort. Les Normands s*échappent av^c 
>f fureur , au moment où Raoul les croit en Ton pouvoir^ 
n il eft la vidime qu'ils cherchent ; ih Tattaquent & le bleflenc. 
>ft Le Prince alloit Succomber & perdre entre leurs mains 
I» fa liberté ^ quand le Comte de Vermandois» Herbert , les 
» força de lâcher leur proie »• Voyons quel prix Herbert va 
mettre à fes fervices. 

Le Comté de Laçn venoît de vacquer , & ce domaine 
flatta l'ambition d'Herbert » qui le demanda au Roi; celui-ci 
en avoit difpolé en le donnant au fils aîné du dernier Comte* 
Piqué d*échouer dans fa demande , le Comte de Vermandots 
ne penfa plus qu'à £iire repentir Raoul de fon refus. Jean X 
fiégeoit alors à Rome ; Hetbert croit devoir Taflbcier â fa 
caufe f en intéreflfant la religion du Pontife au fort de Tinfor^ 
tunét toujours prifonnier dans Péronne; il communique fon 
projet à TEmpereur & au Duc de Normandie « qui lou * deux 
Tapprouvent & s^engagentâJefavorifer» Herbert fait avancée 
des troupes devant Laon ; Emme , femme de Raoul , s'étoit 
jettée dans cette Ville avec des (oldats pour la d. fendre^ 
intrépide & capable d'une forte rélolution , elle annunçoic 
a Herbert une rigoureufe réfiftance. Soit retpeâ pour fon fexe^ 
foit la crainte d*êue vaincu par une fismme 9 le Comte (9 
retira. 
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Mais Raoul , qui n*avoir fur les bras que trop d^ennemîs ^ 
& juftement effrayé de la Ligue qui le menaçoit , fe hâta de 
négocier avec Herbert* & lui céda la ville de Laon. Tiré 
quelques momens de fa prifon , comme un épouvantait qu*Ofi 
a voit jugé néceflaire » Charles , le trifte jouet de Ton geôlier ^ 
rentra dans Péronne » pour ne plus reparoitre. Sa mort 9 
arrivée peu de mois après ce dernier affront , ôta au^Comte 
de Vermandois Toccafion de renouveller cette fcène indé* 
cente d^un Roi de Théâtre* La mort de Charles fut pour le 
Comte le (îgnal d*une infurreâion nouvelle ; regardant Raoul 
comme fon égal , il fe crut toujours déplacé « tant qu*il eut 
à reconnoitre en lui un maîtpe. Herbert ne pouvoir lutter 
contre le Roi , ni par le poids de fa faâlon , ni par fes richefles ; 
il implora dans le Roi de Germanie la proteâion d*un puiflanc 
Allié ; & pour lier plus efficacement Henri ^ il fe rendit fon 

yaflal. 

Cette démarche indifcrète coûta cher au Comte de Ver* 
mandois. Raoul avoit alors â fa Cour , & à la tète d*une partie 
de fes troupes » Hugues* le*Grand , qui ^ comptant deux Rois au 
nombre de fes ancêtres 9 fupportoit impatiemment qu^Herbert 
osât lutter avec lui de erédit & de puiflance* Ce Prince avoir 
toute Tambition que peut donner le fentiment d*une haute 
naiffance , & d*un génie &it pour commander aux hommes; 
mais cette ambition, qui lui faifoit préparer la grandeur future 
de fa Race « ne ceffoit d*être mefurée , & d^attendre le moment 
d^opérer avec une glotte folide. Tel que nous avons vu Pépia 
d'Hériftal f â câtté de ces ombres régnantes des derniers def* 
cendans de Clovis « compter bien plus fur Topinion des 
François que fur fes titres ; ainfi Hugues penfoit que toute 
iDccaiion qui pourroit donner i fon nom un nouveau luflre , 
entrjoit dans fa politique. Il joignit donc fes forces à celles d^ 
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AaouL Toas deux» de concert , s^emparèrent de la ville de 
Reims • dont Herbert étoit Adminîftrateur , pour fon Neveu » 
pourvQ de cet Archevêché â l'âge de cinq ans. Le Comte vit 
en peu de tems les villes de Dourlens , de Laon & de Châlons 
pafler fous la domination de RaouU Ainfi fe feroient ëvanoufs 
en peu de tems tous fes domaines , lorfque tant d^échecs le 
forcèrent \ demander grâce. Il obtint une trêve. 

Raoul la mit à profit pour aller recevdr Thommage du 
Languedoc & de la Gafcogne ; de là revenant eh Normandie , 
il y reçut également celui de Guillaume. Il donna la paix 
â Herbert ; mais il ne lui fut pas aufli facile d*accorder le 
Comte avec Hugues- le*Grand. Tous deux avoient dans leur 
ambition le même terme ; 8c 9 dans leurs prétentions « â*peu-près 
les mêmes titres. Beau- frère de Raoul , Hugues en avoit un 
particulier en fa faveur ; & 9 comme il eft une forte de parenté 
dans les génies , un Prince de la trempe de Hugues » une ame 
fone & élevée comme la fienne , avoit droit de s^attacher 
Raoul. Il fallut que Henri de Germanie intervînt dans cet 
accommodement» qui fe fit auprès de St. Quentin 9 cntie 
Herbert & Hugues-le-Grand. 

Ce fut le dernier trait de la vie de Raoul » qui couronna 
une carrière remplie de beaux exploits , en pacifiant (e% 
vaflaux y en donnant au bonheur de fes peuples , â Tordre de 
fon Royaume » les momens de reliche que lui laifsèrent les 
irtouvemcns toujours inquiétans des Princes & des Seigneurs ^ 
dont fon élévation tourmentoit la jaloufie. Il mourut à Auxerre 
au mois de Janvier 936 j de la maladie pédiculaire. Ce mal 
horrible , qui termina les jours de Platon & de quelques 
Philofophes d* Athènes • d^Antiochus Epiphanes , d^Hérode 
Roi de Judée & de Sylla » avoit enlevé à la fin de l'autre 
fiècle VEmpereur Arnoul ; & marquoit alors fes viâimes dan« 
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les palais alnfi que dans les chaumières. Raoul ^ en mourac « 
laifTa la réputation d*un Prince brave « libéral , judicieux » attaché 
au gouvernement de Tes peuples ; mais il éprouva que , comme 
le dit Seneque, le fceptre d*un Ufurpateur ne peut être ferme 
dans une main » qu^autant que l'autre eft toujours armée (te 
.toujours en aâion pour le foutenir (i). Le vaitTeau de la France 
va refter cette fois fans pilote » & livré quelque tems aux 
orages d'une Anarchie Ariftocratique. 



(f) Sencc Hère, hfm 
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LOUIS IV. 

SUG UES vient , avec Jes Seigneurs t rendre hommage 
À Louis d'Outremer t à la âefcente de fin vaijfeau au 
Port de Boulogne, (^^nnéeç-^6)» 

VjIKq mois ^^çoalent depuis la mort de Raoul , daot les 
mouveoiens convulfifs d'une Nation qui , après avoir perdu 
fon centre « e(l entraînée fuccelTivement par tes pafBons de 
ceux qui fe difputent l'honneur de la commander * fie par 
un retour de fidélité vers le Sang de Charlemagae. Louis IV 
■voit pafTé treize années chez 1^ Angloîs , dans une forte 
d'exil. Sa Mère* la Reine Ogive , ne put trouver, dansl;. 
prudence, d*autres moyens de fouftraire ce dép6c aux parti* 
fans de TuAirpation. L'Ufurpateur étant mort fans pofïéritét 
8c lx)uîs fe trouvant alors âgé de feize ans , Ogive jugea que 
le moment étoit favorable pour faire recevoir aux François 
Tom.II. X 
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leur Roi lëgîtîme. Maiâ ce ne pouvoit être que Touvrage du 
tems « celui d\ine politique habile , combinée d*après les inté* 
rets refpeôlls des grands vaflaux , & foutenu d'un puiflant 
Allié. Guillaume de Normandie , né pour les grandes chofes» 
étolt ^6n*feulement un grand Capitaine « mais un Prince 
généreux » qu'on pouvoit (é flatter d^ùitéreffer au fort du 
malheureux fils de fon Seigneur fuzerain. Elle «^borda Guillaume 
avec confiance ; lui dfemanâa d'engager Içs Grands de la 
Nation âvrappeler Jeah«*l;ouis d^Angletérre. Guillaume trouva 
de la gl-andèur i replacer un Prlnte infortuné fur le Trône 
de fes Pérès ';C(Sc qu'une pareille démarche , qui dévoie Uii 
afiurer pour toù|Quts ^ reçofriH>î(!«néè & l'amitié d'un Alliê^ 
puiflant , étoit d'une fagé politique. Tout pénétrant qu'étoit le 
Duc dé Normandie « on verra qu'il ignorolc encore combien 
en général les Rois fe croient peu liés par les fervices. Ogive 
intrigua avec tot^tes les reflburces de fon efprit & toute l'énergie 
du cœur d'une mère auprès des principaux Seigneurs François ; 
Guillaume la foutlnt de fon crédit « & H faut avouer que le$ clr- 
conftances étolent favorables aufilsdeCbarlies-le-Slmple. Il étoit 
malheureux fans l'avoir inérlté ; formé long- tems à l'école da 
malheur^ on pouvoit croire qu'il n*aurolt point la plupart de ces 
défauts , de ces vices même que donnent à un enfant Royal 
l'ombre contagieufeduTrône & la baflefle de la petite Cour^ 
qui d'ordinaire s'auache â le corrompre. Le François tenoit 
encore au fang de fes anciens maîtres % & ne voyoit qu*une 
femence de troubles dans la rivalité des deox grands Vaflàux 
qui prétendolent à k Couronne de France, Hugues-le-Grand p 
Comte de Paris , & le Comte de Vermandois ^ Herbert , ft 
mettolent fur les rangs « & écllpfolent tous lesautres concurrent» 
On fe hâta de prévenir les guerres qui dévoient décidée 
des prétentions de pareils perfonnages. On réfolut dans una 
Affemblée de rappeler le Prince Louis » & l'oo députa i la 
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Rcîiie Ogîve un nombre de Prélats & de Seigneurs , & à leur 
tête Guillaume, Archevêquede Sens , pour le lui demander. Le 
fouvenîr toujours douloureux de la perfidie dont fon Epoux 
avoit été la viâime , modéra beaucoup la joie qu'une pareille 
demande devoir caufer â cette Princefle. Elle avoit connu la 
mobilité de la Nation , & fur- tout le génie faûieux & Tam- 
bitlon des Grands Vaflfaux. Adelftan , fon frère , Roi d'Angle- 
terre 9 jugeoit la pofition du jeune Prince avec la même 
maturité & les mêmes allarmes. Pour les calmer « il fallut 
que TArchevéque de Sens & les autres Seigneurs « non-feule- 
ment s^engageaiTent , au nom de la Nation , â fervir fidèlement 
le jeune Roi « mais à laifler à la Cour d'Angleterre des otages 
de leur fidélité. Des trahifons dont le Père avoit été le trifte 
jouet, rendoient ces précautions néceflTaires. D*après ces 
conditions , Ogive ne pouvoit refufer fon fils ; mais elle 
fi*eut pas lieu de regretter cette confiance* 

i( Louis d'Outremer , ainfi nommé du liea de fa retraite , 
M s*embarqua & fit voile vers le Port de Boulogne. Sa Mère 
n le conduifit* Hugues*le- Grand n*eut pas plutôt appris le 
»» départ du jeune Roi, qu'accompagné d*un grand nombre 
4> de Seigneurs , il alla au-devant de lui jufqu*au Port. A la 
«» dcfcente du vaifïeau, Hugues & fa fuite mirent un genou 
M en terre, lui prêtèrent ferment de fidélité, & lui rendirent 
I» hommage comme fes fidèles 8c fes vafTaux »». Le peuple 
iignala fon attachement par des tianfports de joie ; le nouveau 
Monarque , que 1*0^ cc^duifit â Laon , y fixt facré par 
TArchevêque de Reims ^ Artault , accompagné de plus de 
vingt Prélats. Ogive crut avoir rempli fa miflion , après avoir 
conduit fon fils en France. Elle fe trouva de trop au milieu 
d'une Cour ombrageufe qui devoit craindre Tafcendant de 
cette femme , douée d'une fermeté d'ame & d^une force de 
génie fupéripures à fon fexe » & celui d'une Mère , qui devoit 



i64 HISTOIRE 

trouver dans la tendrefle & les déférences de fon fils, le tribut 
d'une jufte reconnoiflance; elle retourna en Angleterre , pour 
y ménager ce que l'influence du Rot fon frère pouvoit avoir 
d'avantageux pour le jeune Louis. Jufqueslà Ogive fait la 
cenfure de ces Reines-mères , dont la fatale ambition arendui 
plui d'une fois la France un théâtre d'horreurs. 

Louis ne vit d'abord dans Hugues qu'un parent & un bien» 
faiteur » dont il lui convenoit de reconnokre le zèle & la* 
tendrefle ; qu'un ami utile , néceflaire à fa jeunefle & â fes^ 
-pas dans le gouvernement ; il le fit fon premier Miniftre ^ 
il entreprit une guerre contre lelXic de Bourgogne, Hugues: 
le Noir , pour le forcer de partager le Duché de cette Province 
avec Hugues -le Grand ;. il y léuflit» fans tirer l'épée. Lai 
réputation de Louis Tannonçoit déjà parmi fes Vaflaux ; & ». 
dans ce chaos de l'Anarchie féodale » où ce Prince a voit &\ 
peu de repréfentatlon & d'influence , par le peu d'étendue de. 
fes domaiiDes , nous devons lui Aippofer , par fes qualités , utt 
grand empire d'opinion « poux qu'il ait pu fouvent faire lèf-^ 
peâer fon autorité à ces Seigneurs ambitieux & turbulens.. 

En effet , les derniers Rois de cette Race n'avoient pour do» 
maine que la Ville de Laon & quelques Maifons Royales; ils. 
n'avoient d'armées que les milices levées dans les villes & terri*- 
toires des Ducs, des Comtes & de leurs vaflfaux , qui vendoient 
cher leurs fecours , & eallmitoient fl rigoureufement la durée ». 
qu'à la veille d'une grande aâion , ils abandonnoientle Monarque: 
dans la crife« Quel étoit donc ce fimulacre de puiflfance « qui ne 
pouvoit ordonner une guene que d'après le jugemem des grands* 
vaflaux , hors lecas de l'incurfîon de l'étranger , & où le Prince 
ne pouvoit intérefler ceux-ci â fa caufe , dans fes querelles avec 
fes vaflaux direâs ? Quelle confiftance pouvoit avoir une Mo^ 
Qarchie ainfi partagée pour conduire un peuple » qui jamais o% 
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fera gouverne félon fe8 mœurs , fon génie & fa pofitîon au 
milieu desEtats de l'Europe , s'il ne Teft par un pouvoir 
unique executif « qui puîfle planer fur tous les obftacles^Sc» 
fans entraves, faire face à tous les événemens. 

Hugues^le-Grandy dans les calculs de fa politrqiie & de fon 
ambition , n^avoit pas voulu fe donner un maître \ mais inflruit 
& animé par Fexemp^e des Maires de la première Race « il 
n'avoit réfervé 2k Louis que ce réle théâtral oii les dernier» 
defcendans de Clovis fe montroient 2c difparoiflbient , comme 
^es automates , au gré des Pépins. La dégradation d'un pareil 
perfonpage étoit repoufiee par TélévaxioH & l'énergie de Louis^ 
d'Outremer » il fe fentit révolté du prix que ce VaiTal auda- 
cieux alloit mettre à fes fervices ; il fa voit toutes les reflburces^ 
que le génie de fa Mère pouvoir lui fournir pour affermie 
fon gouvernement, & lutter contre fes Vaflaux. Pour balancer 
leufs entreprifes ^ il s'étoit attaché le Duc de Normandie ;. 
n fe hâta d'envoyer en Angleterre , pour ramener à Laoït 
la Reine Ogive» qui vint partager avec lui radminiftration; 
erageufe de la France ; mais nous allons voir que tout , ju£^ 
qu^aux mefures les plus avouées par la prudence » devint 
écueil poux ce jeune Rûi« 
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ARNOUL de Flandres ^ fait ajfajfiner Guillaume^ 
Duc de Normandie. ( Année 942 ). 

1j[u6UE$- LE- Grand avoit depuis Iong*tems mefuré le 
génie de la Reine-Mère ; \\ Tavoit craint « & fon arrivée \ la 
Cour de Louis fut un coup de foudre , qui lui parut renverfer 
tous fes projets. Il n*avoit pas voulu fe donner un maître; 
& ]1 fe vit menacé d*en avoir deux » dont Thabileté & le 
courage éleveroient entre le Trône & lui une barrière « que 
tous fes deffeins s'efforçoient d'écarter. Ce ne fut point d'abord 
contre Hugues que Louis dirigea fes batteries ; les trahifons 
du Comte de Vermandois avoient laifTé dans fon ame une 
empreinte d'horreur , qui ne demandoit qu'à fe (ignaler ; 
& rimage de fon Père, prifonnier â Péronne, & jouet de 
Tanfibition de Herbert» dénonçoît ce perfide vaffal â fa ven- 
geance. Louis marcha d*abord contre lui , il s'empara bruf- 
quement de pluHeurs de fes villes. Ce coup de vigueur 
fuppofoit de la part de ce Prince des mefures prudentes , pour 
s'étayer d'un puiflant Allié; qui pût contrebalancer le parti 
qu^Herbert ne manqueroit pas de fe former dans le Royaume. 
On reconnut le premier avantage que tira le Monarque 
du rappel de la Reine Ogive , à l'alliance qu'il fit avec l'An- 
gleterre. C'eft le premier Traité de cette Couronne avec le« 
François. Quoîqu'alors l'Angleterre fût encore bien loin de 
cette haute importance que depuis elle acquît en Europe « c'étolt 
un Royaume qui pouvoit au befoin faire refpeâer fon Allié. 
Louis connoiflbit trop le grand crédit de Hugues fur la Nation , 
pour s'en tenir à cette fimple alliance. Il favoit que le Duc 
ayoit d?ns Ârnoul » Comte de Flandres , un mortel çnnemi , 
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qu^Artaod # qui occupoît W Siège de Reims » dont on avoît 
déplacé un neveu de Hugues « étoit intérefle à miner Ton 
crédit; Louis rechercha leur amitié t ainli que celle de Hugues- 
le- Noir t frère du dernier Roi» 

De fon côté le Duc de France vouloit fe faire craindre ; 
il craignoit avec raîfon , qu^après avoir réduit le Comte de 
Vermandois » Louis ne tournât fes armés contre lui ; il crue 
devoir faire caufe commune avec le Comte , & travailler à 
détacher les Normands de leur alliance avec le Roi. Qu'il 
en va coûter â ce Prince pour retenir une Couronne prête 
d^échapper à fa Race ! L'ambition de Hugues fedémafque, 
a mefuie que fe développent les reflburces de Louis. Elles 
ëtoient dans fon courage & dans fa politique; mais il manquoit 
a celle-ci le difcernement des hommes, qui toujours doit 
préparer & légitimer la confiance ; cependant il lui reftoit 
encore trop de grandes qualités» pour que le Duc de France 
pût fe flatter de le réduire à une exiftence & une repréfen<» 
tation précaires. 

Cependant * fi tôt que Hugues a formé fa ligue , il fe met 
en campagne « & n^attend pas les hoftilirés du Roi. Il mène 
avec lui le Duc de Lorraine » Gilbert. Les Alliés de Louis 
s'effrayèrent des forces de Hugues « & fe hâtèrent de conclurre 
emre ce Prince & le Roi une trêve , dont Hugues-le-Noir 
& le Comte de Flandres furent les Négociateurs. Elle fot 
courte ; Hugues ne tarda pas de la rompre. Louis, qui croyoic 
ravoir enchaîné pour quelque tems , profita de cette efpèce 
de calme pour aller en Bourgogne travailler au partage de 
ce Duché avec Hugues >le*Noir» Il en fut bientôt rappelé par 
une infurreAion nouvelle du Prince Hugues 9 ( car depuis 
quelque tems il prenoit ce titre )• Hugues avoit profité de 
Tabfence de Louis pour déchaîner contre le Comte de Flan« 
dces s Axnottl ^ toute Tanimofité que lui donnoit rattachement 
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de ce Seigneur aux drapeaux du Roi de France; il brAIoit & 
faccageoit fans ménagement les villages de la Flandres. 

A cette nouvelle , Louis prouva qu*il comptoir encore plus 
fur le génie de fon (iàcle, que fur la bonté de fes troupes { 
il donna à fes bataillons un renfort d'Evêques dont il fe fit 
accompagner. Les Prélats , à portée de Tarmée , envoyèrent 
annoncer au Duc de Normandie & au Comte de Verman* 
dois une excommunication prononcée contre eux , pour les 
déCi^Tdtes & les ravages qu*iU a voient commis dans la Pro** 
vince ; on leur reprochoit aufli quelques pillages dans TAbbaye 
de St. Rémi de Reim^, Des Princes , que Thonneur & )a jufiice 
n*avoient point arrêtés dans la violation de leurs trêves & de 
leurs fermens , dévoient être aguerris contre de pareilles me* 
naces ; mais outre que le foldat refpeôoit la religion & fe$ 
miniftres , il n*avoit pas befoin d'une longue réflexion , pour 
fentir que cette guerre, dont Arnoul fe trouvoitla viftîme^ 
étoit dirigée contre le légitime Souverain de Hugues & d*Her« 
bert. Ces deux Che£s s*apperçurent de Tébranlemenc de 
y armée » trop prudens pour fe compromettre avec Topinion ^ 
qui 9 dans ce moment, combattoit contre eux, ils prirent le 
parti d*une nouvelle trêve, qu'ils folUcitèrent & qu'ils obtin- 
jent; les paQionsen furent quittas pour couver, dans le fîlence» 
vne .ex^plofion plus heureufe, 

X.e jcnomen t vint pour Louis d'employer utilement les Angiois» 
\\ méditoit la conquête de la Lorraine , dont les peuples , 
mécontents de leur Maître , l'appeloient pour les gouverner. 
Lçs Anglois , pour le favorifer , déployèrent fur les côtes de 
Flandres une flotte formidable , qui ne laîflbit aux indifFérens 
d'autre parti à prendre 9 que de reconnoître Louis pour leur 
Souverain. Il eut bientôt toutes les v lies maritimes \ l'Alface 
alloit aufli. fe rangex fous fon obéiflGsuice , (i trop de prér 
fpmption ;i'eût point arrêté rempreflfemeoi des peuples a le 

recevoir^ 
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recevoir* Jl montra plus que de la prëfomption ; car on lui 

;feprocha «Tayoir traité en pays ennemi cette nouvelle con« 

quâte. La-lbrtune fe laflfa d^un Prince » qui » pour le moment • 

/avoir G mal ,en ufef. Hugues Se Herbert , attentifs à épier 

toutes :fes démarches , fureot iiiftruits de ce mécontentement; 

liguée avec le Duc de Normand'iji^ , avec Arnoul lui«mêmep 

Ji qui tant de conquêtes donnoient de Tombrage , ils (e ran^ 

gèrent du côté d*Ochon , furprlrent le Duc de Lorraine & le 

Duc de Franconie ^ ^ qui Louis avoir confié la défenfe de 

TAlface. Cçlui ci fut étendu mort fur la place ; le Duc de 

lorraine , Gifle bert 9 £e noya au paflage du Rhin -, .Gerberge » 

veuve de ce Duc ^ fe réfugia dans le pays de Liège, Louis 

s*y rendit, .& voulant fe donner un titre à la Lorraine , il 

lui offrit £a main , 8^ la conduiHt avec lui. 

Grerberge étoit fceur d'Othon ; mais ce Prince que n*of!uf« 
quoit pas moins que les autres Tambition du Roi de France » 
ne vit point un Allié dans fon Bfl^au-frère. La Ligtie , fi bien 
concertée par Hugues- le-^rand« n'en devint que pHis enue« 
prenante. La campjigne futrante en fut pour Louûi une fuite 
plus défaflreufe. On fait avec quel mécontentement Herbert 
▼oyoit le Moine Artaud fur le Siège de Reims , i la place de 
^fon fils t i qui l*on avoit conféré cet Archevêché 9 lorfqu*à 
peine îh avoit fix ans. Ce fut donc i Reims &fur les terres 
,de oe Siège qu'Herbert n^ena d'abof d les Princes confédérés ; 
frArchev^que « quoique tiré'de Thuiphle obfcuritéd^un cloître » 
.n*en avoit pas moins adopté -les principes de^fon fiécle. En 
imitant TambiTton des autres vafiaux , il s'étoit approprié les 
domaines de fa Ville & de fon Diocèfe. Herbert & Ces Alliés 
•ifiégèrent Reims; 41s s*en emparèrent en moins de fix jours. 
'Sans refTpurce pour leur réfifler^ Artaud abandonna tout ; 
,il put fe croire trop heureux de fe contenter des Abbayes 
,d*Avenay ^ de S;..Bafle^ & 4^accepter celle-ci pour retraite. 

Tom. II. Y 
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Cependant H alla trouver à Laon le Roi Louis » mai» us 
Concile tenu à Soiflbns ^ Ten rappela pour le fommer dt 
confentir i Tordination- du jeune Hugues» Artaud » fentant 
qu*il avoit tout â craindre pour fa vie^d'une rëfiftance opiniâtre» 
parut fe relâchej? de la fëvëritë avec laquelle il avoit prononcé 
d*abord rexcommunication de ce Concile « on le laifla retouf- 
ner à Laon ^d*o& ce Prélat ^ en liberté « foudroya des armes 
de TEglife ces Evêques de Cour » quF « au mépris de la- dIfcU 
pline eccléfiaâique 9^ )i*étoient dévoués à Tambîtion &â la ven- 
geance d'Herbert. Le fils de ce Prince n**avoit alors que vingt 
ans ; & il y en avoit quinze qu*on lui avoit donné ce Siège » 
que rimportance & la rîchefTe de fes domames rendoient un 
puiflant obfet de cupidité. Tout intrus que dûi paroître le 
jeune Hugues aux yeux de la Religion ,. le crédit énorvie de 
fon père lui fit trouver un Concile provincial pour rétablir 
fur ce Siège t des Evêques pour yordonner., & même un 
Pape » dont on avoit furpns la crédulité ^ pour* confacrer pat 
le Pallium cette ufurpation facrilège. Tant que vivra le Comte 
de Vermandois » les principes religieux, flécliiroot au gré de 
fa puiffance» 

Le Roi ne tarda pas â en recevoir un«noaveî^ écBec. Les 
Princes ligués firent marcher leurs troupes vers Laon ; Tarrivée 
de Louis arrête quelque temsleur entreprife ; mais leur retraite 
yers Othon 9 Roi de Getmanie , ajoute un nouveau- crime & 
leur infidélité ^ quand oa les vin aux pieds de ce Monarque 
hii porter comme â leur Souverain Thommage qu*ils reti- 
Toi«nt au Roi de France. Supérieur à fes difgraoss , Louis ^ 
avec autant de grandeur d*ame que de prudence , mefure 
tous les coups de la fortune. Il négocia auprès d^Othon » & le 
détache du parti rebelle ; mais^ lorfqu*il voulut reprendre Laonc 
fur Herbert de Vermandois ^il fiit prefqueinvefli tout*â*ooup'^ 
vit tomber la nu)iâé de fes troupes fous le fer de fe»vaflaiut • 
& ne put fauver fa vie que par h fuites 
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LonU alloit perdre tout foa Royaume ; maû le moment 
ii*ëtoic pas encore venu où la Race des Carlovingiens devoit 
achever de décrire fon cercle « en fe rerronvant au même 
degré de foibleffe & d'abandon « où la pofténté de Clovif 
avoi( Ult place au père de Charlemagne. Il nous femble 
qu*â mefure que « dans un grand Royaume g les Dynafties £e 
Tuccèdent , elles doivent êtxe effrayées de ce décret prefque 
irréfragable de la Providence 9 qui les foumet à une fatale 
périodicité 9 dont prefque toujours la caufe efilcace efl dans 
la dégradation des chefs de la Nation & de fes mœurs (i)« 
L'Aquitaine t que Louis avoir toujours trouvée fidelle , ne 
permit pas qu^il fût la viâime de trop puiiTans vaffaux ; 
les Seigneurs de ce Daché vinrent le trouver â Vienne 9 & 
s'offrirent à lui faire rendre fa puiffance ; le Comte de Poitou 9 
Guillaume 9 Téu JTétoupt , ainfi nommé de fa chevelure épaiffe 
2f: blonde 9 8c â qui Louis avoir doxxné le Duché d*Âquitaine« 
le reçut magnifiquement â Poitiers. La fermeté de cette Pro« 
vince 9 le pouvoir du Duc de Normandie 9 qui venoit de (è 
déclarer en faveur de Louis , mais pijas encore peut*ê.tre Tin- 
tervention du Pape 9 qui tonna fortement contre les rebelles ^ 
1^8 fit rentrer dans leur devoir^ 

Fendant qu^ Louis goûtoit quelques ini}ans de repos , le 
théâtre de TEuropp e^t une fcène horrible dans l'attentat 
d'Arnoul 9 Comte de FlandreS| xontre Guillaume de Normandie* 
l«e fujet de leur animoliré étoit une vexation d'Arnoul â Tégard 
du Comte de Montreuil que pxorégeoU Guillaume, « Arnoul 
» fent qu'il lui faudra toujours céder i cette protedion 
f* puiffame ; il croit qu'une lâche perfidie le rendra plus 
H facilement maîtie de fon vaffal \ il ne balance pas fur lei 



(1) Cêrûi cunt cuncia. temporihus ; nafcî debent , crefcere , extingjuz' 
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») moyens. H amène Guillaume de Normandie I une né^a» 
3» ciàtlon , dans une Ifle fur la Somme f auprès de Péquîgny, 
^ La nëgociaûoneft amicale; les deux Seigneurs fd fépatent 
>» avec l'apparence d'une mutuelle fat4sfaâion« Ârnoul fait 
H rappeler Guillaume ; mais au momenroù celui-ci avoir 
•I déjà un pied hors de fa barque , ayant laiffë fa fuite fur 
H Tautre rive » le Comte de Flandres te fait aflafliner par 
M un de fes fatellites>». Ce vertueux Prince» que plus d'une 
fois fon courage & Télevation de fon ame armèrent contre 
Toppreflion » & dont la mémoire honore les h&es de la 
Normandie, méditoit alors fa retraite dans TAbbaye de Ju« 
miéges , dont on trouva chez lui Thabît monafiique. Louia 
d*Outremer feindra de venger cette trahi(bn « & lui - même 
va fe déshonorer par une perfidie , ce femble » plus atroce. 

1^ IGROL s Roi des Danois ffaît pri/ônnier le Rot 
de France ^ dans une Conférence. ( Année 945 (• 

C^EPEKDANTla lâcheté que Thiftoire doit reprocher i 
Louis, n'eft point dans la punition qu^il exerça contre le 
Comte de Vermandois , le même qtri avoit trahi Charles » 
père de ce Monarque t il Tavoit détenu jufqu^a la mort dans 
le château de Péronne ; quoique la diflimulation., &,' à plut 
forte raifon » la perfidie foient toujours une tache dans les 
Rois « même quand ils exercent leurs juftrces. Louis crut que 
Herbert étoit une viâime que lui demandoît la piété filiale» 
Gaguin (i) eft notre feul guide dans le récit de cet événe- 
ment. Le Roi avoit afiemblé les Grands de fa Cour ; Herbert 



( i ) Robert, Gaguinus « Xâv, VS« 
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sV trouva. Le Monarque fit aniver un Particulier auquel il a vote 
fait dire de ft*habiltèr dans le coitume Ânglois. Cet homme 
lui remet une lettre « comme au nom du R6i d* Angleterre ^ 
avec lequel Louis fe trouvolt intimement lié. Ccflrune vraie 
folie » dit-il à fes Seigneurs « que m*écrit mon ami. Un homme 
de la campagne « medit*il » invite chez lui fon maître â un 
grand repas : 11 l'égorgé dans ce feftin. Le Roi d^Angleterre^ 
ajoutent* il # veut favoir quel doit être le châtiment de ce crime 
atroce , comme s^il falloir pafler la mer pour fe décider dans ua 
pareil jugement; puifqu^il le veut, aidez moi a le fatisfatre. 
Le premier qui opina dans Taflemblee fut Thibaulr^ Comte 
de Blois ; il jugea qu*un pareil crime méritoit la corde, comme 
le fupplice le plus ignominieux; tous les Seigheurs* adoptèrent 
fon avis ; Herbert , préfent , quand il auroit foupçonné le 
dèflein du Roi « n*eût pasr ofé les contredire : ce jugement 
fiitfon arrêt de mort« Des fatellites apoftés par le Roi , s^en 
emparèrent i Pinftant. Qu'il te fiffife , lui dit le Monarque t 
pour t'affurer de la juflice de cette femence , de te rappeler que 
tu es ce rtattre qui a' fait mourir à Tironne mon pire , tot^ 
Maître & ton Roi « dans les fers* On conduilit le coupable 
à une montagne prè!i de Laon- , pour y fubir fon fupplice. 
C^eft celle qui depuis s*eft appellée le Mont- Hébert. La France 
ne pou voit donner des regrets à Herbert , dont refprit intrigant 
brouilloit tout; dont Tameétoit fans élévation, la politique 
fans vues, & Tambition toujours réduire â de petits moyens: 
perfonnage fubalterne fur le théâtre de la France, qui ne 
lui trouva que des perfidies & de petits talens; Dé tels hommes 
peuvent être utiles dans une révolution ; ils ne font plus rien 
dés qu'elle eft finie. Les trois enfaos d*Herbert eurent le^ 
génie remuant de leur père* 

Les juftes regrets que Ton donnoit I Guillaume de Nor- 
Qiandie « & Théritier qu*il laiiToit dans fon fils Richard , âg^ 
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de fept ans 9 mais quî pouvoit trouver des appuis « înquiëtoîenr 
yîvement le Comte de Flandres » coupable de la mort du Duc. 
Il avolt fur tout â craindre la reconnoiflance que le Roi devoit 
à la mémoire de Guillaume « pour les fervices importans qu^il 
en a voit rjeçus; mais Louis, facile â pénétrer » laifl'a bientôt 
voir que la reconnoiflance n'étoit pas plus (a vertu qu'elle ne 
Teft ordinairement des Princes , & que Ton pouvoit tout 
attendre de fon ambition & de fa cupidités Arnoul épia le 
moment de les intéreffer. 

A la nouvelle de la mort du Duc de Normandie , Louis 
s^étoit rendu à Rouen i il iy étoit annoncé comme Ton bon 
& fidèle Allié » & comme le proteâeur des droits du jeune 
Duc« dont Bernard & Ofmont avoient la tutelle* Ceux-ci 
lui rendirent tous les honneurs^ dûs â fon rang ^ & parurent 
répondre à fon zèle. Louis vouloit qu^on lui confiât le jeune 
Duc pour le faire élever i fa Cour t & déjà il s*en emparoit f 
quand le peuple « foupçonnant la droiture du Roi « menaça 
d^une fédition & d*une forte infurreâion contre le Monarque* 
La précipitation de Louis alloît lui devenir fiinefte « quand 
Bernard confeilla au Prince de fe montrer aux troupes arec 
le jeune Richard dans fes bras , & de s*engager par ferment 
i n'attenter ni aux droits ni à la perfonne de leur Duc. Louis » 
qui n*avoit que ce parjure , pour réparer Tindifcrétion de fa 
première démarche & couvrir fa perfidie « ne balança pas fur 
ce moyen , & promit tout ce qu*oa voulut. 

Ici rhifloire nous permet encore de douter de la mauvaife 
£ot de Louis, jufqu*à ce que le Comte de Flandres l'eût ^endu 
criminel. En effet « Arnoul , aATaiTip de Guillaume , (^ cruf 
perdu , &<àt qu*il vit le jeune Richard entre les mains du 
Roi I dont fans doute le premier foin feroit de venger la mort, 
du père de fon pupille. Il fe hâta de faire paflfer â Louis 
quarante marcs d*or ; il lui demanda » il obtint de venir â 1« 
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Conr fe po^er du meurtre de Guillaume j & de lui livrer 
lés coupables. Arnoul aroit At trop intérefler k cupidité 
du Monarque, pour n^aroir qu^un fuecès imparfait. Dès ce 
moment , Louis changea de conduite envers le jeune Prince; 
aux égards , aux attentions carefTantes fuccédèrent un ton dur 
& farouche ^ des reproches , des ttacafleries întérieures Se des 
menaces. De fort côté le perfide Arnoul ne ceflbit d*atti/er 
le feu par le fbuvenir de tout le mal que les Ayeux du jeune 
Richard avoîent fait à la France. Louis alla jufqu'à interdire 
à ce Prince tous les amufemens de fon âge ,. & à gâner fa 
liberté. L'humeur & les emportemens s*en mêlèrent ati point 
qu'il ofa menacer Richard de lui faire brûler les jarrets , pour 
le rendre inhabile aux armes & â régner fuc fon peuple. 

Heureufement pour cette viâime , Louis n^avoit ni difcré^ 
lion , ni prudence ; Ofmond » ce fidèle Gouverneur , fut 
inftruit de Tattenut qu'on préparoit contre fon aagufte Elève , 
& fe hâta de Ty fouftraâre. Il mit dans la confidence un certain 
Yves , perfonnage recommandable ; tou» deux engagèrent le 
jeune Richard ï feindre ùnemaladîe ; ce moyen réuflc. Quelque» 
jours s'écoulèrent , & , comme on s'apperçut que le petit Duc 
. n'étoit plus gardé avec la mâme irigilance « Ofmond en profitai 
pour le faire emporter caché dans une voiture de foin & com- 
duire à Senlis chez fon oncle Bernard. Hugues- de Prance> 
averti par Ofmond , s'en chargea ; Louis le crut complice de 
l'enlèvement du jeune Piince » & ne penfa d*abord qu'lk s'en 
venger» Arnoul l'arrêta dans fon premier mouvement, & lui* 
confeUia de fe concerter plutôt avec Hugues , pour s'emparer 
de la N^mandie , fous^ la promeflfe de hi partager entre eux» 
Le marché fut bientôt conclu 9 fans qu'aucun des deux Princes 
y mît plus de bonne fidi que l'autre. En voyant ce difcrédîc 
de la religion du ferment parmi les chefs des Nations , ce 
qui doit étonrier n'eft pas leur facilité â s'erigag^r » mai» leux 
abfurde confiance dans cette reflbuxce caduque» 
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Louh 8c Hugues fe réparèrent » fort contens run de Tautre 
en apparence ; le premier alla de Compîegne 9 où ils s^étoient 
rencontré , à Calais, dont.il s*empara ; Pautre marcha pour 
inveftir Baycux, Les mécontens .veilloient (pr toutes les dé- 
marches du Roi 9 & Richard avoit fes vengeurs « qui devo*'ent 
faire payer chèrement i Louis 1? violation de ^rhofpitalité 
& la noirceur de fon projet de trahifon. Les deux Beurnar^ t 
,1e Danois & le Conite de Senlis , fe cmrent permis de tromper 
un traître. L'eflentiel étoit de U détacher de Hugues , allii 
trop puifiant , .pour qii*on pût les réduire tant qu^ils feroient 
.unis. Ils dépêchèrent dpqc au Çoi des Âmbafladeurs pour 
lui porter les yœux de la Normandie ^ qui ,. félon eux ^ibupirojt 
après le moment qui la mettroit entiér^ent fous fon obéif* 
fance, préférant un Mon^rq^e d'il ne réputation faite i reflai 
.d*un jeune Prinqe , dont le caraâère n*étoit point ^ncore 
prononcé. On lui peigpit Hugues comme fon ennemi fècreC 
& irréconciliable • (buverainement odieux auic Normands » 
Aout il ne pouvoit calmer les alarmes , qu^en Téloignant des 
frontières de cette Province , ainfi qu*^D rompant avec lui 
toute alliance. 

Louis méritoit d'être pris a t/^ piège ^ tout groflier qu*^ 
nous paroîtj & il le fut. Dès Tinftant, il oublie fon traité 
avec Hugues & donne tête baiiTée dans le panneau. Il arriva 
jk Rouen 9 qui le reçoit avec enthpufiarme; & de-là mande 
au Prince Huguçs de -licencie^ fes troupes ; Hugues fe retire^ 
mais bien réfoki de faire repentir Je Monarque de fon infi*- 
.délité i fes engagemens. l,a vengeance futprompte» & Bernard» 
:Comte de Senlis ^ lui en fournit Toccaiiop. Il alU trouver 
Hugues I qu'il flatta par fa confiance » en lui demandant d'être 
le proteâeur du jeune Richard. Bernard avoit adroitement 
dreifé d'autres batteries^ en fufcitant à Louis un nouvel ennemi. 
^)li v^t f qn^^e for ,U Normandie » au mom,ent où , féduit 
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:pZT lei hommages des habitant de la Capitale , il s^endormoit 
au bord du précipice. 

. <i ÂigroU Chef ou Roi des Danois « s'annonça tout'à^coup 
M pour vouloir remettre ce Duché (bus Tobéiflance de fon 
«> Maîtce légitime. Hugues n*étoit plus là pour défendre 
}* Louis ; îl étoit au contraire Tagent fecret & très-dange- 
M jfeux de cette nouvelle ligiTe^ qui vouloit rendre au Roi 
>) de Fiance tout le mal qu'il avoit fait â fon vaiTal le Duc 
»> de Normandie^ Louis marche au-devant d* Aîgrol ; le combat 
>» 5*eng^ & fe foutient avec opiniâtreté ; mais on vouloit 
V /inir » & le Comte Bernard crut qu*une rufe le meneroit 
$» fAuxàt â fon but qu^une bataille. Il propofe une Conférence; 
>> Louis Taccepte & reçoit Âigrol dans le vallon de Croiflan- 
» ville f entre Caen & Lifieux. Aigrol apperçoît le Comte 
^ de Montreuil « Herluin « qui avoit eaufé TafTaffinat de 
H Guillaume & le. maffacre fous les yeux du Roi. Lés François 
•» courent aux armes ; bientôt ils font mis en déroute par 
ii rarnicfe du Danois. Louis veut fuir; mais ion couriier 
>» . pfl^brageux ne le féconde pas « Ac ce Prince tombe èntr( 
» les mains d*Aîgrol ; ce Chef le conduiiit prifonnier à 
»> Rouen , qui , peu de jours auparavant , l'avoit reçu en 
â) triomphe* Ainfi la Fortune yarie fés jeux « & les Roia 
H (iemblent 9 le plus fouvent , être en chefs dans fes plaifirsir» 



ADÉLAÏDE s'évade avec fa Suivante & VEvêque 

Adelard. \ Année 950). 

1 AVT que Louis eut befçin d^app^ler fa mère au fecouri 

de (^ jpunefle & de fçn inexpérience » Ogive joua un grand 

îôle â la Cour de Ton fils ; & les premiers exploits , ainfi 

que la politique de Lguis , apnqajcèr^nt Tififluence des confeiU 
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178 HISTOIRE 

de cette Reine; mais en voulant prendre trop d^empirefur 
ce Piînce» elie perdit bientôt celui qu^elle tenoitde lacon»* 
fiarxe. Peu de mères , dans la potitlon d^Oglve , reprennent 
volontiers le fécond, rang. Ce caraâère de domination devînt 
impardonnable 9 quand cette Princefle , oubliant tout ce que 
fon mari a voit fouffert de la perfidie & des vexations éa 
Comte de Vermandois s ofa » fous les yeux de fon fils , fomen- 
ter le parti de cette Maifon toujours odieufe & redoutable» 
L*indécence d^une pareille afieâion révolta le jeune Roi ; il f 
vit d'ailleurs un caractère d'inuigue^ qui pouvoit ttonner des^ 
entraves à fon gouvernement ; Ogive commença d'être gardée 
à vue , & la ville de Laon fut fa prifon. Elle ne tarda pas â 
îuflifier les mefures de fon fils , en s'échappant de fes gardiens», 
pour aller trouver Herbert ^ Cginte de Verœandoîs ^ petit- fils, 
jdtt Geôlier de Charlei Ton premier Epoux ; & , quoiqu'âgée de 
foi^me-cinq ans 9 elle lui propola fa maîn » qui fut acceptée ^ 
moins aflurément pour les charmes de cette Princeffe , que 
comme un moyen de mortifier le Roi Ion fils. Louis le fentit 
êc lui retira TÂbbaye de NQtre*Dame de Laon qu'il s^empreffii 
ffo&is à Gtrbeige » fon époufe. 

Née Saxonne « Gerberge avoit hérité du génie & de le 
valeur de ces Geimame» « qui » partageant les expbits , le» 
levers & les fuccès de leurs maris ^ doubloient par- tout leusa 
xefiburces. A la nouvelle de la détention du Roi , elle s'en- 
ferma dans le château de Laon, bien résolue de lui conferver 
cette place-, mais , après l'avoir bien fortifiée » elle preiïâ fe» 
démarches auprès des Princes , quMle crat pouvoir intércflef 
au fort de fon mari. Elle avoit eflâyé de gagner les Normands i 
elle y renonça lorfqu'Us lui demandèrent fes deux fils ea 
étage. Othon , fon père » Roi de Germanie » ne fie montra pas 
plus traitable : Louis > lui répondit ce Tante ^ sUfi attira fon 
fort parjà coaduiic tmn GuiUaumi & h ^trfidtjfê miam 
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«Mfin âppm. Dans fa de trèfle augmentée par ce refus, le 
courage de Gerberge ne Tabandonna point ; & certes « îl lut 
en fallut pour recourir à la protection d*an Sujet , Tennemi 
ie plus irréconciliable de Tautorité royale. 

Hi^ues étoit ce Sujet puiiTant , qui marchoit à T^^al des 
. Souverain. Gerbeige fe flatta que la vue d*une Reine mal« 
heureufe t & la gloire d^être le libérateur de fon maître , 
abattroient cette ame altière ; Se que fa feule confiance étoit 
un hommage de narare i le défarmer. Son espérance ne (ut 
pas vaine ; mais Hugues-le-Grand ne voulut être que média<- 
teur entre les Normands Se le Roi. Il fit arrêter, dans une 
Aflemblée de la Nation , que , pour obtenir fa liberté » Louis 
|!engagéroit envers Richard a lui donner rioveftimredu Duché 
de Normandie , fur la foi de fon ferment & de celui det 
&igneurs Se des Prélats François , fous la condition de Thom^ 
mage & des devoirs de vaflal « Se que le fécond fils de Louitf 
lefteioit au pouvoir des Normands » pour sûreté de la parole 
de fon père. A ces conditions^ le Roî fbâ remis e^treles mains 
de Hugues r qui t pour tirer dé ût médîttioa un parti avan« 
sageux , retint Louis prifonnier » jnfqu-à ce qn^il en eût obtentfc 
k ville de Lsfon. 

L'arbre » déjà féparé de fi» plusibrtei racines ptr lacoignée^r 
tient encore â la terre paor celles qui lui reftent ; mais au& 
ofcillations qu*il éprouve pas lies afiaata de diveis ooiagans ^ 
t( eft aifé de prévoir fa chute prochame. Ainfi » quand la 
Trône François s*ifole de fes ancicMies provinces Se de fet: 
villes principates qu'il fe voit arracher ; loiique , fouet de (e£ 
vaflaux , il eft prefque toujours forcé <f obéir i kofs impul«> 
fions t i lenrt chocs fucceflifs , on paot croire qu'il a peidii; 
fon affiette , Se prédire infiiiiUibieiii^nt h décadence^ 

Jamais Loub ne pou voit avoir avec Hugues» k- Grand 
de pars dbi^k». mlbUdi^i fi^iôt qn^il iuv t^Anît ^ il ravoir 
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fur les t>raff;'8c it ne lui avok pas p\atôt aidé t cfae HbgoM 
craignant le repentir oir la vengeance du Rei , fe tnettoitfur 
la défenfive en armant contre l^tii. En effet , àè» queLoms fat 
en liberté » Hugues penfa qu*'\\ étoit de fa politique de fi 
faire ciiaindre du Monarque , en fe liguant avec Itea A<lmt« 
niftrateurs de la Nof mandie» comme pour continueF de venger 
le jeune Richard • outragé par la perfidie du Roi de France; 
Hugues venoit d'alTurer h fiUe au Prince Normand. Louis 
ne fut pas plus long-iems i drefles fes batteries r il- appela 
d'une part le Comte de Flandres-; 8e de l'autre , par Tappas 
de la Lorraine I qu*i) promit à l'Empereur , il Tengage» fortes 
ment dans fa querelle* De ce Triumvirat» il réCulia une 
Ligue des plus impofantes i près de deux cen» mille hommes 
pâturent tout*i-coup en campagne ; mais ce déluge de troupes ^ 
qui paroiflbit devoir exterminer â jamais le Prince Hugues » 
fes Allies & fes domaines ^ ne. tint pas tou^ ce q^'il fembla 
prometttew u. 

L'armée Royale eût voulu fe jetter fur CamWày ; mais 
elle tt*ofa p<»înt en nfquer le fiège* On fe ibuvint qu*Hesbert 
de Vermandoisavoit quelques années auparavant. dé vaftéU 
Champs^ne, & n*avoit épargné ni Reims » nrfpii Arche» 
vêque. Le 'Neveu du Prince Hugues occupoit alors ce fiège» 
dont on arvpit ofiafTé Aitault. Les Ibrces des* Prince» Alliés fe 
réunirent donc contre cette ville « qui fut fisciiement prife» 
L'Archevêque 'Hugues fut contraint de fuir ; Aiuult reprit 
fa place; De^^lài. tant que dura ta LigAe» on fe porta fur 
Senlis 9 on ravagea le Du^é de France » fans y ^e aucune 
prife impottaùte. Mais tout«à«ooup t le Comte de Flandres 
abandonna Tarmée, fans que Ton fâche les cauiesde fa retraite». 
L'Empereur & Louis fe portèrent fur Roueu ^ dcmt on dévafist 
lès campagnes. Le Neveu de rEmperetis commandoit dane 
Farmé», U s'avançoit fur le pont de la.viUe^ quand-tout-à-coùp 
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nie fojtie'vîgiweQfe des AiRëgeans fondit £ur fa troupe^ 
Tenvetoppa , U mît eiî dëioute J &i la mort du Neveu de 
TEmpereur termina cette aftioo. L-amiée Royale fut barceléo 
lAsjos fa retraite &. perdît beaucoup de^monde. 
.. L*audace du Prince Hugues aWdruo det cette déroute; & 
Je. dépit qu'il conçut d'avoir .vti;enleTer i Ton Neveu le SiègQ 
& la ville de Reimi « nelut.laifQixailnottre anieune mefure 
jdans fa vengeance. . De leur ^ôtè.,. Louis &l Othon develop^ 
poient toutes leurs forces i pojor isendje â ce YafTal audacieux 
totttlemal iju^ils^ en .rece voient ).& le jtialbeureuz peuple j 
en changeant de maîue » prefque à chaque année » étoit la 
«iâîme de Tanîmofité de ces Princes. Des caimpagnes rava« 
^ées « des toits renverfés i des maifons , des Templea^ihcendiëf f 
par tout des meurtres & de^ pillages ; il fembibît que ^ déli vréir 
de rinvafion des Normands » le .François voulût perpétuée 
leuts fureurs. Ainfi» par le fait niême de fesTxhef» ^ de fee 
citoyens t de fes foldats , ce beau Royaume de Fsince, déjà 
|e plus impofant de TJSurope , àlloit de vemr un objet de 
pitié & de méprU poi^r fes voiiui^ & fes'ennemia même. 

Louis & Othon ne trouvèrent de digues qu'ils puflent 
oppofer à tant de maux que dans le<féd[it & rautorité.da 
Pontife de Rome. Agapet II occupoit ce Siège. Père commun 
^èsPidèlee» fon cœur s*émtit au récit du carnage &. du 
déprédations qui dévafioicut la France. Pour les arrêter , il 
indiqua fucceflivement deux Conciles , où les deux Rois , 
aii^.queJe Prince Hugues t furent mandés. Ce!uf«cî.n*y 
parut, point; Othon & Louis y plaidèrent leur caufe par de& 
moyena fi touchans & avec tant d'énergie , que le Duc de 
France y fut excommunié » jufqu'i^ ce qu'il eût reftitué au 
Roi de France le Château qu'il avoit ufurpé dans Laon, & qu'il 
lui eût reiidu Thommage d\n^^{[û fidèle. 

L^ambition n'a y oit pas xnoins fon théâtre en Lombardie; 
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& le Royaume dltalie ^prouvoit « a!n(i que la France » lei 
fecoufles des faâîons. Ici -la Reine Ger beige étoic le Gëni^ 
tutélalre ^ qui (buveoc ramenoU 1^ efprlts « conctliolt les in- 
térêts & rappeloit la coneorde. Eh Italie t Adélaïde » Veuve 
du Roi Loihaire ; belle $ jeune encore & charmante » fembloit 
participer de la deftinée d'Hélène. Rival odieux de Tépoos 
qu'elle venoit de perdse t Bérenger lui fait demander fa main 
pour (on fils ; elle le refttfe. m Béxenger Tafliège dans Pavie^ 
I» où elle s'étoit réftigiéct & la lait prifonnière. Il s*en affure 
ti davantage , en la confinant dans le Fort de la Garde» 
M L'Evêque Adelard t d'autres difent un prêtie , facilita fon 
i> ëvaHon , & la nourrit long-tems des aumônes qu*il pouvoir 
• recueillir. Retirée dans la Forterefle de Canofle , elle y eft 
*f affiégée par Bërenger^ qui voulut reprendre fa proie. Elle 
I» imagina dans fa détreffe , d'offrir i Othon fa main & le 
n Royaume d*Italie« Celui-^ci Tépoufe; & en moins d'unan» 
t» Adélaïde fe vit. Reine | prifonnière , fugitive t mendiante 
t» & Impératrice, Ainfi les Souverains , ces Aflres fttblunaireS| 
^ fubiflent au(S les pbafi^ des planètes i*« 



LOUIS I P^ efi renverfé â terre par fon cheval^ 
à la rencontre d*un loup* ( Année 954 )• 

^ OI7S avons vu Rome intervenir dans la querelle entre tet 
deux Rois & Hugues-Ie-Grand. Celui-ci n*étoit pas homme 
i céder facilement au crédit du Chef de TEglife & I fçr 
foudres fpirituelles , tant qu*il pounoit les fronder fans com- 
promettre les intérêts de fon ambition. \.^ Papes avoienf 
fur les peuples pn afcendant d'opinion » que leur avoient çon- 
eili^ des vçj:tiis émlnentes qu'aypii affermi lç«r état indé« 
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peoëant de tout les SouveniiiM t & qui leur permettoît , i la 
faveur d*uo peribnnage abfolumenc deiinrërefle^ d*êcre arbitrés 
de leurs HlJRiltnts, & de les décider parle poids d'une autorité 
patemeUe. 

Que les palfions des hommes ^ qui gâtent les meilleures 
inftîtutions » ayent Outré cette puiflance , & Payent rendue 
quelquefi^s odieufe & meunrière , il n*en fera pas moins 
▼rai» qu*att milieu de ces Souverains qui s'entredépouillolent^ 
dans TinfurreAion continuelle de ces vaflaui qui rivalifoient 
h puiflance fuprâme » & fernbloient ne connoître entre eux 
que la loi du plus fort, il étoir heureux qu'une puiflance 
défintéreflée pût leur impofer le frein de la Religion , & les 
contenir comme membres d'une mâme famille ; il ëtoit confo* 
lant pour les peuples de trouver ,. dans leur Religion \ un 
garant de leurs efpérances pour la vie future, & une protefiion 
contre les maux de la vie préfente. Cétoit -donc fur- tout 
l*opinion des peuples que les Princes lefpeâoient dans Tauto* 
mé du fouverain Pontife^ 

Ce motif fans doute concourat â faire plier la fierté da 
Prince Huguc» 9 mûU VlnUrU idm Ion Nov«u , dëpoflcdé de 
l'Archevêché de Reims , exigeoii qu^il difposât beaucoup de 
fa roideur. La révolte de Hugues contre Louis avoir occupé 
la première féance du Concile d^Ingelheim ; cette Aflemblée ^ 
deftinée plus fpécialement i décider entre les deux Arche« 
vaques de Reims , Artault & Hugues, termina leur concurrence; 
il Ait permis au Neveu du Prince Hugues de faire valoir ^ 
s*il le pouvoir , les titres de fon ordination ; fes fondés de 
pouvoir ne produifirent que des lettres fuppofées & de Mufles 
flgnatures. Artault plaida lui même fes droits , dans un noble 
expofé des déprédarions qu'il avoir fouflertes dans fes do- 
maines f de la tyrannie- de TOnde & do Nereu » de la vie 
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miférable & fugîclvê à laquelle, ila^rayoieot c»i«taikiiié««apfèf 
l'avoir cliafle de ion Siège* 

L*Ufwrpate\)r n^ ppuvQÎt évUar un jpgtm^t: rîgpureu)u 

Il fut déclaré intrus dans le Siège de Reims & excçmmunié^ 

Aftautt lut confirmé dans 4a place* Le Pdt)ça Hugues fut 

excommunié provifoirement » jufqu'â cç qu'il (f fût fournis 

^ au Concile qui s'aflembU croîs mois apràa à Trèver* Le Dua 

de France n'y parut point « & l'eKOommunication fu( 
confirmée* Ochon fu: pJus çfEcaçe quç las Conciles ^ pour 
réconcilier avec le Roi ce (rpp pui^T^nt V^fîaL Huguçs rendît 
^u Monarque la ville de Laop ; m^is l'animoHté qu'il parut 
toujours confervçr contre fon ^uzer^in t prouve qu'il n'avoit 
xcdé qu'à la force. Il allait eiicore pr^ndr^^les armes » quand 
il imagina de f^ire den>ai)der 4 fa belle - (leur , . la Reine 
Gerberge » une conféienee» Le ftw ^e cet(e eatrevue fut 
/de s'^boycher ï SoifTop^ avee Louis a Se d'y fairç une paix 
pl)i$ folide que cous les précëdens Traîtéi. 

Depuis long-tems Louis rouloi^ dana ia tête qo prpjet de 
Jia plus haute itnportaace t; dont {on lÂgne orageux embarra(^ 
ibit t 8c cependant fir^CTqHt ravéçurîpn. L«. Prince IJuguei 
a'étpit trop'djémjifqiié, poi^r ne pjis çraindrç que fes enfans 
pe deviniTeat \p$ riâimes de ce Vafij^l puiflant j^ ambitieux ; 
il falloir donc aflurer â l'un d'eux la Couronne , le faire facrep 
Xous.feis yeMXfr ^ protéger foi) ^piroit par Tonôiça royalç. 
Lochaire • l'aîné des fiU dç {«puis , la rççut â I\çims dans une 
^nnéedecâilmç, que Ikî laifsèrent fe§ va/faux. L^Archevêque 
/krtault ep fit la ç^rémpiye « afji^é du frère de l'Empereur^ 
^runo » Archevêque 4e Colpgoe , ^ de plusieurs Evêques 
de France; le cçnège des Princes & des Seigneurs v^flau^ 
du Roi donna de l'éclat â cette fête. Réduit aux yilles de 
J^p/x Qc d^ SoifTonjs^ Lg I\x>ya(ime c)e France ne pouvoit ad- 
mette 
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mettre 6e partage. Louis avoît un fécond fils « alors âge de 
dix huit mois 9 qui ne pouvoit encore exciter d*intérét ; & 
nous le verrons aufli négligé dans tout le cours de fa carrière t 
qu'il le fut à ce moment. 

Ce motif d'inhabileté du jeune Prince Charles , â porter 
une Couronne 9 fut- il Tunique de fon exclufion , ou biei^ 
fut-ce l'effet d'une prédileôion de la part du Monarque , ou 
même enfin , Hugues voyant encore la Couronne s'échapper 
de fes mains , crut-il qu'il lui feroît plus facile de gouverner 
un feul Roi , qt^e de conferver fon afcendant fur plufieurs ? 
On peut penfer que tous ces motifs à -la -fois décidèrent 
Louis. Il ne fit point une pareille démarche fans confulter 
les Grands de la Nation. En effet tout héréditaire que f(!kt la 
Couronne dans la Maifon Royale 9 puifque les chartes du 
règne, ne cefTent de protefler contre l'ufurpation de ce Prince* 
& qu'elles portent la formule : En attendant le retour du Roi 
légitime (i) ; il n'en eft pas moins vrai que les Seigneurs 
exerçoient fous la féconde Race un droit de véritable éleâion t 
à Ttfgard des enfans du dernier Roi & des autres Princes de 
fa Maifon. Ce droit » quoiqu'en dife le P. Daniel , étoit cir« 
confcrit dans fes limites; mais l'ufage en étoit fol emnel.' Louis 
d'Outremer fut déclaré élu par les Grands dn Royaume t 
pour régner â titre d'hérédité » confondant en fa perfonne 
le droit de la naiffance , & celui d!une libre éleâion (2) ) 
d*après le récit même d'un contemporaint 

Cette intervention des Seigneurs du Royaume dut paroitre 
ï Louis d'une double néceffité » quand , par l'^xclufion de 
ibn fécond fils » il arrêta le cours de la loi de fiiccefiion à 
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la Cotffonne » par bu aâei, qui depuis obtint fera €t fui 
citez les François» «en fsveur de la priiiK^éniture. Lorhaife 
fat donc élu cotnine ai&cté i la Couronne « par la confir« 
matîon que donnèrent les Grands aa dbmx thi Monarque. 

Louis 9 avec iqui te Ftince Hugues étoit rentré en grâce» 
jouîlToit enfin de «{uelque lepos } après one vie turbulente » 
SI goûtoît & £aîfoit goûter Ié fes peuptes les doticears ta la 
€onfoiatton d'avoir vaincu de grands obftack» ^ pour afliif er 
k Couvonne fur la^ léte de fon iîls. Hélas ! il ne devait poinr 
eônnoître de bonkeur dunible. La peite quHl venoit de faire 
i Laon de Louis » un de les fils ^ lai rendant douloureus 
le féjoar de cette Tille ^ ^ voulut aHer «*étabiif i Reims.. 
m Dans la route » & près de cette ville , il rencontre un loup » 
•■ & fe met i le pourvu vse ; mats te cheval bronche « & le 
m Prince eft renverié par tene. La chute fut meurtrière. Le 
)» <:orps froifië t on ^ porta à Reims » cù les plaies s*ènVe- 
n nimèrent & le conduifirent au vombeau. Il moarut le i j; 
» Oâobre 9^4 «. & fat entetté dans^ TEglife de S. Rémi m. 

Louis , dans an Royautne foiimis , eftt rendu fon peuple 
lieureux & TeAc ëtë Itti-même. Il avok des vues d'une bonne 
]^litique ^ & il en fi^llut » pour ramener au refped un vaifat 
auffi fier , M^i indépendant & auffi puiâànt que Je Duc de 
France » Hiiigues ; niaia il n'ëaiit pas ailez fort pour lutter 
toujours contre un Prince qui pouvoir^ d'un moment â Vautre, 
armer plus du tiers de la France , contre un Roi , maître 
tout âtt plus de deux villes dans un Royaume 9 dMt il portoit 
k Couronne. Louis étoit brave, & îlle prouva; mais plein- 
de droiture » il eut à fe repentir plus d^une fois d'avoir en» 
trop facilement à la probité. Peu fidèle à la reconnoiffance». 
il outragea cette verm à Tégard de Guillaume « par dea^ 
perfidies qui ne font jamais k reflburce des grandes âmes*. 
Son génie peu porté pour les Lettres croit k cachet de 
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rignorance de fon (lècle i favoir lire étoU à Tes yenx un talent » 
<]uî dëgradoît une haute naiflance. Il reçut à ce fujet une 
leçon aflez dure du Comte d* Anjou ; il railloit ce Seigneur 
fur fon amour pour les fciences , & de ce qu^à Toffice public , 
il accompagnoit le chant de l'Eglife : jipprene^ , Sirâ , lui 
répondit le Comte , quun Prince non lettré nejî qu'un dne 
couronné» 

La part qu^eut Gerberge au règne de ce Monarque a des 
droits fur Thiftoire. Nous l'avons vu , dû vivant de fon mari, 
négocier utilement avec Hugues- le- Grand. Auffi bonne mère 
qu'époufe zélée, elle n^oublia rien pour intérefler ce puifTant 
Seigntur au fort de fes enfan?. Ses charmes , fon éloquence 
infinuante enchaînèrent tellement l'ambition de Hugues , qu'il 
eut la magnanimité de fervir Lothaire aux dépens de fes 
propres prétentions ; toujours en aâivité , tantôt auprès de 
fon frère Othon , tantôt auprès des autres Princes d'Alle- 
magne, elle eut au moins le crédit de fufpendre, pendant 
.fa vie , la décadence totale de la Maifon régnante. Une re- 
traite monadique déroba fes dernières aiirrées au grand monde ; 
elle les finit à Reims « où etVe fut enierrée dans le choeur de 
S. Rémi. Son Epitaphe en parle , comme d'une PrincefTç 
jçhère aux François & Vhonnettr de la France (i}. 



l«rt<tah^*MhiA^— ^Mh^MM*tiri*i 



(i) Francorum fpecîmen^ Francis itumorabiU tioitun. Prrficftu$« 
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Le Vue Richard eji averû que Liothaîre veut le ferdre» 
Uje retire, ( Année 961 )• 

ilNfe rappelant ivec quelle faànté le fils de Charles- Martel 
dépolTéda fon Souverain légitime « avec quel fuccèt il éleva 
une Dynaftie nouvelle iat lei ruine» de la Maifon de Clovii , 
on eft étonné de voir Hugues- le-Grand s'arrêter devant une 
Couronne 1 lotfqu'îl femble n'avoir qu'un mouvement i faire 
pour la placer fur fa tête. L'étonnement diminue, en réflé* 
chilTant fut la différence des révolutions dans l'une & l'auiie 
Race. Hugues fans doute pouvoit accabler Loihaire de la 
puiflance; mats il s'en falloit bien qu'il pût également fou- 
mettre la Nation. Les Pépins , comme Maires du Palais ; 
ezer^ient une autoiité funefte pout le Tiôae ; mais infiniment 
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redoutable « en ce qu^elle embraffoît toute la France , Se pefoic 
il -la fois fur tous les ordres du Royaume. La face des chofes 
ëtoit bien changée dans la Race fuivante ; une foule de 
Souverains s^étoient partagé les Provinces ; Hugues fembloit 
itre i leur tête par retendue & Timportance de Tes domaines} 
mais il en étoit peu qui fuflent dans fa dépendance » & la 
plupart fe croyoient à fon niveau ; il ne pouvoit en fortir 
brufquement fans heurter Torgueil de ces difFérens vaflfaux , 
& fans rilquer d*armer leur ambition. Si le Prince Hugues 
croit devoir refpeâer les droits du jeune Lothaire 9 c^eft donc 
bien moins TefFet de fa modération , que celui d*une adroite 
politique. On peut penfer qu'elle n*eut pas moins fon but 
dans Toubli de la loi du partage. Charles » fils également de 
Louis IV 9 ne pouvoit être reconnu pour Roi , fans préfenter 
dans la perfpeâive» par lui-même, oudansfes enfans,des 
obftacles au projet ambitieux que Hugues avoit conçu pour 
Tétabliflement & Pilluflration des (iens. Il importoic donc 
d*écarter dans Charles , fîrére de Lothaire « un concurrent 
fâcheux pour fa Maiibn. 

. L^ufage fubfiftoit encore de partager la France entre les 
enfans du dernier Roi. Deux fois feulement on avoit dérogé 
à cette coutume, qui fembloit avoir force de loi dans la 
Nation : le premier exemple eut lieu pour Thierry , troi« 
fième fils de Clovis II , & le fécond à Tégard des Neveux de 
Charlemagne. Nous verrons que Texclufion de Charles eut 
lies fuites tellement importantes ^ qu*après avoir fait fortîr 
la Couronne de la Maifon régnante , elle devint • 9k Tégard 
des enfans, une loi conftitutionnelledu Royaume. Au furplufi,^ 
Lothaire honora le choix de la Nation ; il ne lui manqua 
que du tems & des forces égales à fa bravoure & à fon génie » 
pour foumettre l'indocilité de fes vafliux. Au degré d'élé* 
cation & de puiilance où ie trouvèrent les enfans de Huguesi* 
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le-Grand ; ce fut beaucoup pour lui d^avoir entretenu la paix 
pendant dix années , au milieu d*une féodalité , qu'une orga* 
siifation a peine ébauchée rend oit toujours inquiète & tur« 
bulentCt 

Il fut heureux pour Lothaire de pouvoir , dans le début 
de fon règne , s*aider du génie & de Texpérience du Prince 
Hugues, auquel il dévoie en quelque forte la Couronne, St 
ce puiflfant Vaflal, qui pjuvoit tout ofer, s*étoit abftenude 
porter la main fur le fceptre , fon ambition n'en confervoit 
pas moins une grande aâivité« L'avidité , qui , félon Seneque « 
s'anima par le fuccès (i) , lui £t déiirer de joindre â fespof*- 
fcilions immeofes la Bourgogne & FAquitaine 9 dont il demanda 
au Roi de faire pour lut- même la conquête ; Lothaire y con« 
fentit ; il fit plus , il y marcha en perfonne avec ce Prince. 
Hugues avoir à fe venger du Conne de Poitou , qui plus 
d'une foisavoit voulu traverfer les piojets de fon ambition; 
'A réfolut de lui enlever le Duché d'Aquiciine. L'année royale 9 
commandée par Hugues , mit le Hège devant Poitiers » il y 
perfiita deux mois , pendant lefquelsGuillaumétTêted'étoupe» 
fit la plus belle défenfe. Les vivres manquèrent â Hugues « 
le tonnerre tomba fur fa tente ; il fe vit obHgé de fuir devant 
Guillaume , qui le pourfuivit jufqu'â la Loire ; mais » ainfi 
harcelée , l'armée royale fit un dernier effort & revint contre 
Guillaume, qui perdit ^ dans cette bataille « beaucoup de fol« 
dais & prefque toute fa noblefle. Par cette aâion , Hugues-^ 
le^Graod devint maître de l'Aquitaine (2). Cet escploit fiit 
le ^decnier de ce Prince , qui mourut la même année & fut 
enterré a S* Dsnàs ; mais , après fa nnort , rA<pûtaine rentm 
dans la Maiibn àe^ fils Comtes du Poxio», 



( 1 ) Sencc. de Clément. 

(2) L*AbbJ VcHy recule cette bataille de 3$ ans, fans autorité & coiitff 
f cHc 4e Keilf, Auteur comemporaii^. 
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Fils & oncle de Roi, beau^fière de trors Rois » fans avoir 
été Roi lui- même I Hugues ëtoit en Frftnce plus que le 
Monarque , qui fut fon ouvrage , & qu'il tint toujours dans 
une forte de refpeft , peut-être encore plus par le nerf & la 
fupëriorhé de fon génie , que par fes vaftes domaines. La 
Nature avoit donné à Hugues ces avantages extérieurs, qui^ 
dans la taille & la phyfionomie « acquièrent toujours quelque 
afcendant fur les hommes « tant qu^on peut croire qu'ils font 
rindice de rélération de Tame ; & , â cet égard , le Prince 
Hugues ne laiiToit rien i defirer ; mais , autant que fon génie 
lui avoit donné de pattifans & d*admirateura , autant Ton 
ambition & fon oigueil Uefsèrent & allarmèrent fes rivaus. 
Il étoit tems qu'il difparût de la fcene , où il commençoic 
â pefer fur la Nation. ( Les prodiges ne le font jamais long- 
tems pour nous ). Hugues en avoit aflez fait pour fa Maifon \ 
quelques années de plus de gloire enflent indifpofé le François 
contre fes enfans. Il mourut donc à pjopos* Il étoit en pof- 
fe(£on des Abbayes de S. Denis., de S. Germain-des-Prés, 
& de S. Martin de Tours , ce qui lui fit donner le furnom 
de VAbhé. Oeft ainfi que les Abbayes confidérables éroient 
alors poffédées par des Seigneun laïcs « qui, déclarés Admi* 
nillrateurs tennporels , en faifoient remplir tous les devoir» 
politiques & religieux. Son fils aine hérita de ces bénéfices» 
Ce fils eft Hugues'^Capet , Taîoé des quatre enfans du 
Prince Hugues. Il n'avoir que feize ans à la mort de fon 
père; &» dès cet âge tendre, il annonçoit par un efprit 
précoce « par une candeur iliefurée & réfléchie , une partie 
de fes grandes deftihées. Lothaire eut le bon efprit de con* 
Aoître tout ce qu'il pouvoit en tirer d'avantages pour le fécon- 
der dans fon gouvernement , & ne crut pas devoir le laiflèr 
-auprès de Richard d'Angleterre « à qui le Prince Hugues avoic 
confié fon enfance } il fe hâta de le l'attacher par fes bien- 
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faits. Déjà Comte de Paris , Marquis d'Orléans s pourvu de 
TAbbaye de fon père , le Roi ajouta à tous ces titres celui 
de Duc de France , dëjâ dans fa famille , mais fans y être 
héréditaire , & fit de Hugues Capet la féconde perfonne de 
fon Royaume ; fes frères eurent fucceffivement le Duché de 
Bourgogne. 

Lothaire n^étoit point encore marié ; mais il devoit Têtre. 
Comment concilier » avec refpérance d*une poftérité f cette 
prodigalité indifcrète, qui fembloit dévorer d*avance les ref- 
fotrces de fes enfans ? Elle ne peut s^expliquer , dans le 
Monarque , que par un vif fentlment de fa foîblefle, qui lui 
faifoit recliercher dans les enfans du Prince Hugues un puiiTant 
appui. Cette politique de circonftances n*empêcha point 
Lothaire de développer , dans le cours de fon règne j un^ 
ame grande ; un efprit jufte & le courage d'un Héros. 

Roi dans des tems difficiles , où quelquefois médiateur^ 
mais le plus fouvent fpefiateur oifif & impuiflfant des que» 
relies & des dividons de fes vaflaux , qui» maîtres entre eux 
de prefque toutes les milices de France , les entraînoient dans 
leurs guerres , Lothaire nous attache par cette force d*efprit 
qui le fait fe fuffire à lui-même ; par ces fages tempéramens 
d*un Prince qui ne fe montre qu*â propos, on pour arrêter 
Toppreflion , ou pour faire refpeéler fon asbitrage ; un voudroit^ 
en lifant fon règne « éloigner & Tidée & Pépoque du déclin 
de fa Race ^ qu*il étoit fait pour rétablir dans fon ancien luftre» 
Mais feuly pour ainfi dire, au centre de fon Etat » dont 9 
au mépris du Traité de Merfen , les Seigneurs lui débauchoient 
la plus grande partie des troupes pour leurs guerres parti* 
culières, ce Monarque ne pouvoit enfanter & pourfuivre que 
peu de projets utiles & glorieux. Encore ne fut- il pas heureux 
dans le plus important qu'il put concevoir; celui de reprendra 
^uc Richard la Normandie » & de réparer la faute ii)fign9 

d» 
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ia« ion Ayeul , projet » dqnt lia trame ne fit pa^ honneur à fa 
politique, 

Lothaîre fe laiffe perfuader par Thibault , Comte de Char- 
tres « de furprendre le Duc de Normandie 9 en ufant du droit 
qu^a tout Suzerain d^appeler , quand il le veut , fon vaflal â 
renouveller fon ferment & fon hommage. Le Monarque en 
profite pour fommer Richard de fe rendre aux Etats d'Amiens ; 
on lui perfuade que le Roi veut le mettre i la tête du 
Royaume , mais il étoit dans le plan de Lothaire de Tenvoyer 
prifonnier au-delà du Rhin. Deux cavaliers avertirent Richard 
de ce projet 9 & lui firent rebroufTer chemin. 

Richard efl au moment d*étre pris dans un fécond piège. 
)i Lothaire lui fiait dire qu^îl Tappelle pour fe venger deThibault 
» de Chartres. Richard , moins éloigné cette fois de fufpeÛer 
») la droimre de fon Seigneur , fe fait précéder , vers les bords 
H de TEpte où Tattend Lothaire , par des efpions , pour s*in« 
>» former des forces & du plan de bataille du Roi; mais on 
s» lui rapporte que les troupes de Beaudouin de Flandres « 
» de Geoflroi d*Anjou , que les foldats même du Comte de 
M Chartres , fe /tiennent fur Tautre rive, autour de Lothaire » 
n en ordre de bataille. Richard défabufé fe met en devoir 
M de leur difputer le paflage ; il y réuffit quelque tems^ mais 
»• Lothaire» honteux de voir fa fraude découverte, n*écoute 
n que fon dépit & les confeils imprudens des chefs de fon 
>» armée ; il pafTe TEpte , engage le combat avec fureur » 
H & fe voit repoufTé fi vigoureufement par la troupe de 
, >) Richard , qu'il eil obligé de hattre en retraite »>• 

Lothaire n*afpire qu*à fe venger de cet échec ; il tombe 

i rimprovifte fur Evreux dont il s^empare ; 11 y met une 

garmfon dont il confie le commandement à Thibault de 

phartres. Richard , qui fent qu'il n*aura jamais de pai:i( avec 

Jom.ll. B b 
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Lotbalre , s'il ne balance ia puiflance ^ fe mît fous la pio^ 
teôion d'Erard, Roi des Danois. Flatté de cette confiance » 
celai- ci débarque â Temboucbure de la Seine une armée , 
qui I réunie aux troupes du Duc de Normandie » ravage le 
pays Chartrain & les don»ines de Lothaire. Qu'on £e figure 
ce que pouvoit être le peuple François à la merci de toutes 
^ces incurfions » tourmenté dans fon repos Se vexé dans toutes 
fes poflTefltons , changeant fans cefle de maures, & ne faifant 
que changer de tyrans } Touché du malheur de fes Diôcéfainsf 
l'Evéque de Chartres alla plaider avec énergie devant tou^ 
ces Princes la caufe des peuples ; Ton zèle lut écouté « & U 
reditution d^Ëvreux préluda aux négociations qui amenèrent 
une paix définitive entre le Roi des François & le Duc de 
Normandie. 

Forcé de renoncer à la conquête de la Normandie r 
Lothaire ne crut pas l|u*il pAt refler oifif à la vue de» 
autres Provinces démentbréea de fon Royaume* Aitili brave 
& peut - être non moins entreprenant que Charlemagne i^ 
il penfa que fon épée ne devoit lentset àd^s le fourreau » 
que quand il auroit reconquis k fon Royaume tout ce que 
la foiblefle de fes prédéceffeurs^ en avoit laiiTé détacher» 
Plein de cette idée , il entre en Flandres i farprend Arras , 
Douay & plufieuTs places importantes. L'intervalle de cette 
conquête « à (on expédition d^Auftrafie^ (î&t donné â ton mariage 
avec la Prince fle Emme , fille de Lothaire II , Roi d'Italie^ 
Ce Prince éooit mort empoifonné. Si Lothaire avoit mieux 
jugé des mœurs, il eût frémi de dotiner (à main â une Pnn« 
cefle fortie d*une Cour où Ton cont&oiflbit la reflburce lâche 
& atroce des poifons. 

Des vingt années de régne , qui s^écoulèrcac depuis ce 
mariage jufqu'i la mort de Lothaire « la plupart furent occui^ 
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pées par la guerre d^AuftraHeyOu de Lorraine. L^Empereur 
y voyoit avec peine rëtablîflement de Charles « frère de 
Lothaire ; & que ; (î les deux frères s^uninblent pour la 
conquérir en entier , il fe verroit enlever ce beau domaine ; 
Othon prit confeil d^une politique , qui confbmma le dëfaflre 
de la Race de Charlemagne , ce fut de divifer les deux frères. 
Il y rëuflit en donnant à Charles la Lorraine en fouveraineté t 
â condition de la tenir de lui à foi & hommage. Lothaire y 
vît avec indignation Othon difpofer d'une Province qu'il re- 
gardoit comiiie à lui , & fon frère féparer à jamais , par cette 
abfurde vaflalité , fes intérêts des Cens & de ceux de la France. 
La guerre fut donc allumée entre TEmpereur & le Roi. Le Prince 
Hugues-Capet , qui devoitvoir « avec une joie fecrète ,un rival 
dangereux s'écarter aind du Trône par fa propre imprudence 9 
& ne lui laifler prefque rien à faire pour y monter» crut qu'il lui 
convenoit de donner ^ Lothaire toutes preuves de zélé & de 
fidélité. Tous deux marchent â Aix-la-Chapelle» où TEmpe- 
reur â table avec fa femme, dans fon palais» ne les attendoi( 
pas. Othon ne s'échappe qu'avec peine & laiiTe fa maifon au 
pillage I qui s'étendit â la ville & i toute la province. 

Lothaire rentré en France profite d'un moment de calme» pour 
aflbcier â fa Couronne Louis fon filâ unique. Mais il apprend 
que » par repréfailles» l'Empereur eft aux portes de Paris. Hugues 
ne perd pas un inftant pour aller è fa rencontre ; il eft fécondé par 
les Parlfîens dans fa marche. Il s'engage tout-â-coup une aâion 
meurtrière 4 oà périt le Neveu d'Othon^ au milieu d'un grand 
carnage des troupes Impériales. Lothaire furvienc avec Henri 
de Bourgogne ; ces trois Princes poorfuJvent l'Empereur juf« 
qu'aux riveè de l'Aifne près de SoiiTons. La déroute des Aile* 
mands » efi telle que » par les monceaus^ d'homnfiés rués ou 
Moyés » le lit de la rivière déborda dafts fôs catnpagiies. Cepôn* 
dant la paix fe fit entre Othon & Lothaire à des conditions fi 
avantageufes à l'Empereur^ queceTraltémécontenta la Nation. 

*Bbij 
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X* O UIS Vjîgne h paix à Remîremont avec fa mère^ 
entre les deux Couronnes, ( Année (j86 ). 

IxEVEHONS far cette paix, qui fît oublier i l'Empereui 
tous fes defaHres , ne donna au Roi de France qu'un titre 
de Souveraineté qu'il croyoit dëj& polTéder, & qui , par la 
conlifiance que ce Traité donna au fort du Prince Charles , 
confomma fes malheurs. Peu de nos Hiftoriens nous înfiruifent 
fur les agens d'une pareille négociation : « Nous n'y apper* 
f> ccTons que la Aeine Emme, belle-£lle de r£mpereui« 
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Othon 9 qui « jalonfe d'entretenir entre ce Prince & fon 
n mari une bonne intelligence « réunit ces deux Princes & 
if le jeune Louis à Remiremont » & leur fit (igner ce Traité 
n bien plus avantageux à fon Beau-père ^qu^à fon époux 
I» qu'elle n'aima jamais >»• 

Lothaire avoit peu furvécu à cette paix ; mort à Reims « 
il y fut enterré i Su Rémi. Enlevé à la fleur de fon âge ^ 
on foupçonna la Reine d'avoir avancé fes jours. Rien n*a 
prouvé ce crime ; ScTHiftorien, qui écrit à la fin du XVIIP 
îiècle , montreroit une préfomption coupable , s'il ofoic , après 
huit fiècles , juger plus fcvérement cette Princefie , que ne 
Tont fait fea contemporain». Mais cette retenue ne peut aller 
jufqu'â diffimuler la légèreté de fa conduite , qui malbeu* 
reufement ne donna que trop lieu à d*afFreux foupçons. Laon ^ 
réfidence du Roi, avoit alors pour Evêque Amelin Adalbéron, 
Prélat homme de Cour ; adroit & intrigant t favant pour 
fon fiècle & d'une tournure d^efprit féduifante ; mais homme 
irréligieux » fans honneur & fans frein dans fes galanteries* 
Le commerce d'un pareil Favori ne pouvoit que compro- 
mettre la réputation d'une Reine jeune & coquette ; elle 
pouvoit n'être qu'indifcrète « on la crut criminelle. On diroît 
que par leur facilité à décrier les premières têtes de l'Etat 
les hommes vont fe venger de l'impunité qu'ils ont accordée 
i leur rang. 

Lothaire « en mourant, avoit recommandé au zèle & à la 
fidélité de Hugues les intérêts du nouveau Roi , âgé de dix- 
neuf ans. La Reine vit avec inquiétude le fort de fon fiU 
entre les mains d'un homme trop ambitieux pour fe contenter 
du fécond rang , quand il lui étoit fi facile de monter au 
premier. Elle conçut le projet d'enlever Louis , & de lui 
chercher un afile chez la veuve d'Othon 1 fon ayeule ^ 
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femme d'une grande réputation. Charles de Lorraine part 
le coup , en enlevant Emme 8c fon Favori Adalbéron , aux- 
quels il fit garder une prifon rîgoureufe. A tors le déchaînement 
devint univerfel contre cette Princeflè & contre le Prélat ; 
les bruits du poifon s'accréditèf ent , & le jeune Roi , rou- 
giffant de lui devoir le jour , ne voulut écouter aucune 
folHcîtation pour lui rendre fa liberté. La caufe de TEvêque 
Adalbéron étoit plus délicate. En attentant à fa perfonnc , 
le Duc de Lorraine avoir violé les prérogatives de la Clcri- 
cature. On négocia d'abord , on fuppUa même pour la liberté 
de TEvêque de Laon. A ces démarches vaines fuccédèrent 
les foudres de TEglife ; Charles de Lorraine fut excommunié. 
Dans toute autre pofition que la fienne » ce Prince eut 
pu voir froidement cet abus énorme , cet injufte exercice 
d'une puiffance facrée ; mais bientôt il pourra regretter de 
s'être montré plus jufte que politique » & d'avoir armé contra 
(es droits un corps puiflant , qu'il avoir le plus grand intérêt 
de ménager. Louij meurt fur ces entrefaites , après un règne 
de feize mois . & fans poftérité. Il p^nt qu'on avoit abrégé 
fes jours ; & telle étoit alors ou la dépravation , ou la mau- 
vaife réputation de la Mère & de la Brû , que les Ecrivain! 
du tems , qui les inculpant, ne peuvent nous décider entre 
elles fur l'auteur du crime. Louis V eft fumommé le Faînéamt^ 
Gardons-nous de donner à ce furnom fon acception ordi- 
naire. Louis fans doute ne fit rien de connu , en feize mois 
de règne. Les viftoires de Lothaire , la préfence & la haute 
jéputation de Hpgues-Capet tenolefit en rçfpeft fes vaffau? 
acfesvoifins. Dirons -nous que le génie ouïe courage aient 
manqué à un Prince , à qui l'occafion feule a manqué à fe 
développer? Ou bien, placés à la diftance de huit fiècles, 
époufeions-nous les paflîons , les petits intérêts de ceux cjui, 
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ilërivant fous les premiers Capétiens « crurent qUe la grandeur 
de cette nouvelle Race ne pouvoir reflbrtîi dans un tableau , 
s^ils ne chargeoient d*ombres les trop malheureux reHes de 
Charlemagne ? Trois Princes du nom de Louis & de la Race 
de ce grand Monarque terminèrent le règne des trois branches: 
Louis II mort en 875 » celle d'italie ; Louis IV , fils d'Arnoul, 
en 912^ celle de Germanie ; & le fils de Lothaire, Louis V^ 
celle de France f en 986. Ici finiflcnt les Carlovingiens« 
Le Philofophe , qui n*aura laifle échapper aucun des tnic9 
donc nous avons formé le grand tableau de cette Race in- 
fortunée j aura faifi parfaitement le germe de tous Tes malheurs, 
& les caufes de fa décadence. D*abord , une détente générale 
dans tous les reflbrts de la Monarchie opéra cette langueur 
mortelle , qui fourdement en mina les forces. La juftice 
méconnue « l'équilibre rompu dans les puiffances intermé- 
diaiies , Tinféodation de prefque tous les biens du Royaume; 
la paflion des conquêtes & la valeur des Carlovingiens « qui , 
dans les principes ordinaires , dévoient amener le defpotifme, 
ne produifîrent en Frai!ice qu'une funefte Anarchie , parce 
que » comme il doit arriver dans une Nation impétueufe 
& fans tenue , la crainte du premier de ces exrrêm*es pré« 
cipita le François vers l'autre. En veut on d*autres caufes? 
Les voici : les divifions fréquentes des Princes, en formant 
mille partis dans TEtat , détachèrent le François de la chofe 
publique ; les commotions produites par leur ambition & 
leur goût pour la guerre , fe communiquant de proche en 
proche, enhardirent 8c fortifièrent tout ce qui les environnait» 
Pofition bien différente de celle des enfans de Clovis , au« 
tour defquels , excepté les Maires s tout étoit aufli foible 
qu*eux- mêmes. Enfin» qu^on fe repréfente les Etats confon- 
dus» la-juflice» fans nerf & fans MiniftreSj un Monarque 
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fans autoritë » fans domaines , au milieu de vaflaux richet 
& puiflans , d*un Duc de France , d*un Comte de Flandres , 
d*un Duc de Bourgogne ; des Comtes de Chartres , de 
Vermandois & de beaucoup d^autres ; on verra TAnarchie 
comme la fuite naturelle de tous ces malheurs » & la prompte 
décadence des fucceflfeurs de Charlemagne comme leur propre 
ouvrage. On verra que dans cet état de troubles 8c de confii- 
fion , dans cette ëclipfe totale des principes , yn Tr6ne & 
mal occupe , fi mal défendu appeloit un Maître « & deve^ 
noit prefque néceflairement Tappanage du plus puiflaot des 
Vaflaux} & rintérêc le plus vif que laiflfera cette fécond^ 
Race 9 fera d^avoir préparé près de huit fiècles de grandeuf 
pour la troiiième. 

Tjfin/cp molis erof Francorum çondcrç Gcnumf 
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fes meubles , & de dormer des àtages. 94 

877 Louis 11^ fils de Charles-le- Chauve » né en 843 » 
Roi en 877 , mort en 879. 97 

Planche XIV. 

879 Louis II 3 au lit de la mort ^ fait porur à fon fils les 
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Louis ^Outremer à la defcenu de fon vaijfeau 
au port de Boulogne. 162 

Planche XXV, 
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